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PRÉFACE. 



La première édition de ces Recherches^ tirée à un petit 
nombre d'exemplaires » a été épuisée en six mois» 

Tai consenti à ce qu'on en fit une seconde en ce moment , 
parce que toutes les corrections que j'avais jugées utiles 
avaient été annotées sur un exemplaire imprimé , que je 
pouvais livrer à Timpression sans nouveau travail. 

Les deux parties les plus importantes et les plus neuves 
ont été retouchées , et placées dans un jour nouveau. J*ai 
développé les motifs que j'avais de repousser le Manuscrit 
et le Diarium de Advocatis , que M. De Grégory a produit 
depuis peu en faveur de Gersen ; et j'ai montré d'une ma- 
nière plus claire et plus précise » que M. Onésyme Leroy 
ne peut tirer aucun avantage du manuscrit de Ylntemelle 
consolation de Yalenciennes » en faveur de Gerson. 

Ces Recherches y telles qu'elles étaient dans la première 
édition , ont opéré des conversions nombreuses et éclatantes. 
Un de mes principaux adversaires a déclaré» après les avoir 
lues y que Gersen et Gerson y recevaient le coup de grâce. 
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D'aotres personnes ont manifesté on grand étonnement de 
ce qne Ton eût débattu aussi longtemps une question aussi 
simple. Elles ont avoué que beaucoup de livres passent pour 
authentiques dans le monde littéraire , quoiqu'on ne puisse 
point allier pour leur authenticité la dixième partie des 
preuves alléguées ici pour assurer à Thomas à Kempis 
l'honneur d'avoir composé le livre de Ylmitation. U en est 
enfin qui ont bien voulu m'assurer que la controverse était 
terminée. 

Quoiqu'on m'eût proposé quelques objections de détail , 
je n'ai pas voulu toucher à Tenchainement de mes preuves , 
ni donner à mes démonstrations de nouveaux développe- 
ments. Presque toutes ces difficultés étaient prévues et 
résolues d'avance, ou négligées comme futiles. 

On a cru que j'avais eu tort de fixer le commencement 
de la controverse à l'année 1615 , où Rosweyde défendit les 
droits de Thomas à Kempis; on m'a opposé l'opinion de 
Trithème et les éditions du XV® siècle qui portaient le nom 
de Gerson. — J'ai répliqué qu'avant la discussion qui s'éleva 
en 1615 entre Rosweyde et Don Cajétan, personne n'avait 
écrit pour ou contre Thomas à Kempis. Trithème avait 
émis un doute négatif, dont j'ai montré la valeur dans le 
texte des Recherches ( pag. 88) , et les imprimeurs avaient 
suivi aveuglément des manuscrits fautifs. Dans le courant 
du XV® et du XVI® siècle , on ne rencontre pas les moindres 
traces d'une contestation relative à l'auteur de Ylmitation. 

On m'a opposé l'édition des œuvres de Thomas à Kempis 
qui fut imprimée à Utrecht par N. Ketelaer, et G. De Leempt 
peu d'années après la mort de notre auteur^ édition qui ne 
renferme pas les livres de Vlmitation. 

Si les adversaires de Thomas à Kempis avaient examiné 
sans préoccupation un volume de cette édition , ils y au^ 
raient lu que l'éditeur n'a voulu donner qu'un choix des- 
livres de cet écrivain. Le volume commence ainsi : Induit 
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tabula diversorum sermonum ac epistolarum devotorumque 
traetatuum , 91105 imter alu ad ghriam et honorem stœ et 
individucB Trinitatis , glorio$(Bque Virginis Mariœ Deigenitids , 
eompilavit , dictavit , titulisque ac capitibus distinxit devatus 
ae religiosiis inr Frater Thomas Kempis , presbyter , canoni* 
eus regtdaris professits, ac defunctus , in monte stœ Agnetis 
Virginis ac Martyris , prope Zwollis , diœcesis Trajectensis. 
n est évident que les éditeurs n'ont pas voulu donner une 
édition complète des œuvres de Thomas à Kempis , mais une 
collection d'oeuvres choisies. Ils ont pu omettre Vlmitation 
de J.'C.f parce qu'elle se trouvait entre les mains de tout le 
monde. 

On a refusé à Thomas à' Kempis le titre d'auteur de 
Ylmitationy parce qu'on trouve le fond de son livre dans 
les écrits de ses maîtres. On prétend qu'il n'est que le com- 
pilateur de Ylmitation. 

J'avais prévenu ce doute dans le texte de mes Recherches, 
en montrant d'une part, l'air de famille, et même de fra- 
ternité 9 qui existait entre Ylmitation et les livres des Frères 
de la vie commune , et d'autre part , le caractère d'origina- 
lité et de spontanéité qui frappe dans les quatre livres de 
Ylmitation. Certes, si Thomas à Kempis , qui a su s'appro- 
prier la doctrine de ses maîtres, et la rédiger d'une ma- 
nière si lucide et si frappante , que son livre passe pour le 
plus beau qui soit sorti de la main des hommes , n'est pas 
l'auteur de Ylmitation , parce qu'on trouve le fond de ses 
pensées dans les écrits de l'école de Ste Agnès > il faut 
avouer qu'il y a peu d'auteurs dans le monde ! N'est-ce pas 
à lui que l'on doit la forme simple et saisissante que ces 
doctrines ont revêtues dans Ylmitation? Qui oserait entre- 
prendre d'extraire une seconde Imitation des œuvres de 
€erardus Magnus et de Florentius ? Personne au monde ne 
réussirait dans une semblable entreprise. Qu'on reconnaisse 
donc ici un génie créateur , et qu'on laisse jouir en paix le 
bon Thomas à Kempis , de son inimitable Imitation ! 
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On a cru aassi que j'avais en tort de me prononcer 
aussi positivement en faveur de Thomas à Kempis , tandis 
que plusieurs savants doutaient encore. 

J'ai répondu que Ton ne peut point m'opposer Vautorité 
des auteurs que je combats , et moins encore les hésitations 
de ceux qui doutent , et qui par conséquent n'ont aucune 
opinion. Ce n'est qu'après avoir mûrement pesé les argu- 
ments que l'on produit de part et d'autre , que je me suis 
prononcé. Après cet examen , il m'était impossible d'ex- 
primer un doute que je ne partageais plus. 

Enfin un savant écrivain , qui m'a proposé la plupart des 
difficultés que je viens de résoudre , a dit qu'il pourrait 
soutenir encore aujourd'hui le doute sur notre question. 

Il n'y a que les arguments tirés des mathématiques » ou 
des principes métaphysiques > qui ôtentla faculté du dotAte. 
La solution la plus convaincante , la plus décisive en ma- 
tière d'histoire et de faits (et telle est la question de l'auteur 
de V Imitation ) , n'exclut jamais la possibilité du doute. Tout 
ce qu'on peut faire en pareille matière c'est d'exclure le 
doute raisonnable 9 positif et fondé. 

Du reste, il faut convenir que tous les arguments produits 
en faveur de Thomas à Kempis n'ont pas la même valeur. 
Les témoins contemporains tranchent la question. Les preu- 
ves tirées des manuscrits , des éditions , du contenu du livre , 
etc. 9 peuvent donner lieu, je le reconnais, à des difficultés 
de détail , mais par leur nombre et leur ensemble elles 
n'en forment pas moins une bonne démonstration. Il fallait 
en tout cas les produire pour donner une idée complète de 
la controverse , et pour montrer aux Gersénistes qu'ils sont 
vaincus quel que soit le terrain où ils se placent. 

Bruxelles le 2 janvier 1849. 



PRÉFACE 



DE LA PREMIÈRE ÉDITION. 



Pourquoi chercher encore le véritable auteur du livre 
de Ylmitationf Pourquoi ne pas suivre Texcellent avis 
qu'il nous donne : Ne cherchez pas qui a dit cela y mais 
faites attention à ce qui est dit ( lib. I , c. 5 ) ? 

C'est là la première question que tout le monde m'a- 
dressera en lisant le titre de ces recherches. 

Je répondrai sans hésiter que j'ai voulu éclaircir un 
point intéressant de notre histoire littéraire, et revendi- 
quer pour notre patrie flamande un honneur qu'on s'ef- 
force de lui ravir. 

Quoique Xavier de Feller ait écrit en 1775 ( 15 mars ), 
qne la question est jugée depuis longtemps en faveur de 
Thomas à Kempis au tribunal des vrais savants , plusieurs 
écrivains modernes ont soutenu avec une incroyable ar- 
deur les droits insoutenables de Gersen et de Gerson. 
M. De Grégory a même construit un nouveau système de 
démonstration en faveur du prétendu abbé Bénédictin de 
Verceil , et M. Onésime Leroy s'est glorifié d'avoir décou- 
vert , à Yalenciennes , un manuscrit qui assure à jamais le 
livre de t Imitation au célèbre chancelier de l'Université de 
Paris. 



Au milieu de cette reerudesceDce de luttes , Thomas à 
Kempis, le véritable auteur du livre contesté, n'a pas 
trouvé de défenseur d'office. En voyant l'abandon où on 
te laissait , je lui ai prêté le faiblesecours de ma plume , 
bien moins pour mcllre à l'abri de toute atteinte ses titres 
incontestables, que pour salisrairo un certain nombre de 
mes amis, qui désiraient fixer leur opinion sur ce sujet, 
sans parcourir les nombreux volumes j]ue cette contro- 
verse a enfantés. 

A ce premier motif, je dois en ajouter un autre, je veux 
dire l'acquittement d'une promesse faite il y a sis ans. 

M. l'abbé Carton, à qui l'histoire de la Flandre doit 
beaucoup de recherches et de travaux utiles, s'était épris, 
en 1843, des idées fantastiques de M. Onésime Leroy, qui 
gratifiait la ville de Bruges de l'honneur d'avoir vu naître 
le livre de l'Imitation dans son sein. Il parut même si con- 
vaincu du système de M. Leroy qu'il en publia l'analyse 
dans les Annales de la Société lîémulation pour Utude de 
[histoire de la Flandre occidentale, en 1842, sons ce titre; 
Preuves que rimilation de Jésus-Christ a été composée à 
Bruges par un doyen de S' Donal. Je ne pus m'empècher 
de prolester contre les faveurs de M. Leroy , et de critiquer 
vivement la manière arbitraire dont il nous honorait. 
M. l'abbé Carton, qui ne cherchait que la vérité, me 
répondit que la sévérité de ma critique m'obligeait à le 
réfuter ; je voulus bien le croire , et je me trouvai engagé. 

Celte discussion paraîtra peu importante aux personnes 
qui ne s'intéressent ni à notre histoire littéraire, ni aux 
disputes qui ont passionné une foule de savants; mais elle 
piquera , je pense, la curiosité des hommes de lettres et 
des savants , qui ont senti vingt fois leurs idées flotter au 
milieu des opinions contraires , sans pouvoir adopter avec 
confiance la seule opinion qui fût vraie. 

Si on leur reprochait le temps qu'ils emploieront ii par- 
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courir ces pages , rédigées par nous aa temps de nos va- 
cances et dans des moments de loisir , pour nous distraire 
de travaux plus sérieux y ils pourraient justifier ce délas- 
sement en disant à leurs Aristarques: que cette contro- 
verse, peu importante par son objet , est devenue impor- 
tante par le nombre et le savoir des personnages qui y ont 
pris part. On y a vu intervenir l'Ordre tout entier de Saint- 
Benoit 9 avec sa célèbre congrégation de S^-Maur , TOrdre 
des Chanoines réguliers de S^-Augustin de France et d'Al- 
lemagne > la Ck)ngrégation de ï Index de Rome, TAcadémie 
firançaise et le Parlement de Paris... Une pareille querelle 
n'est pas indigne de fixer pendant quelques heures Tatten- 
iion d'un ami des lettres. 

Voici mon plan. 

Dans le premier chapitre , je retracerai Thistoire de la 
contestation 9 depuis son origine, en 1604, jusqu'à nos 
jours; ce chapitre comprendra une bibliographie complète 
de la controverse dans ces derniers temps. 

Dans le second chapitre , j'exposerai les titres positifs , 
matériels, qui assurent à Thomas à Kempis l'honneur 
d'avoir composé le livre de Vlmitation. 

Dans le troisième chapitre , je répondrai aux attaques 
qui ont été dirigées contre les droits de Thomas à Kempis. 

Dans le quatrième chapitre, j'examinerai les droits de 
Garsen , en ayant égard à la nouvelle théorie de M. De Gré- 
gory sur le Codex et le Diarium de Advocatis. 

Dans le cinquième chapitre, je discuterai les droits de 
Gerson , en prêtant une attention spéciale au parti que l'on 
a t&ché de tirer du livre de Vlntemelle consolation et du 
manuscrit de Yalenciennes. 

J'ajouterai , comme complément à ces recherchés : 

l*" Une biographie contemporaine de Thomas à Kempis 
et une épitaphe jusqu'ici inédites; 
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2^ Un opuscule flamand inédit de Thomas à Kempis sur 
ks bons et les mauvais discours , argument favori des Frères 
de la viecommune ; 

3*" Un opuscule inédit de Florentins Radewyns , maître 
de Thomas à Kempis ; 

4^ Le prétendu livre deuxième de limitation^ publié 
en 1842, à Gôttingue, par M. T.-A. Liebner, d'après un 
manuscrit de la Bibliothèque de Quedlinbourg. 

La [première pièce fournira un témoignage précieux en 
faveur des vertus et des qualités émînentes de Thomas à 
Kempis ; la seconde et la troisième , par le caractère de fra- 
ternité qu'elles ont avec le livre de l'Imitation , confirmeront 
tout ce que nous dirons de Torigine et de la source de ce 
livre admirable ; la quatrième fournira au lecteur l'occasion 
de juger si Ton peut attribuer avec vraisemblance à Thomas 
à Kempis l'opuscule que MM. Ranke et Liebner ont publié 
sous son nom. 

J'entre en matière sans plus de délai, 

Louvain, le 10 février 1848. 



RECHERCHES HISTORIQUES 

ET CRITIQUES 

SUR LE VÉRITABLE AUTEUR DU LIVRE 

DE 
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CHAPITRE PREMIER. 

RÉSUIIÉ HISTORIQUE DE LÀ CONTROVERSE AGITÉE DEPUIS 250 ANS , 
SUR LE VÉRITABLE AUTEUR DU LIVRE DE l'iMITATION DE 
JÉSUS-CHRIST. 

Quoique le livre de Y Imitation de Jésus-Christ ait été at- 
tribpé à douze ou quinze auteurs différents, il n'en est que 
trois dont la cause ait été défendue avec une certaine vrai- 
semblance , à savoir : Thomas à Kempis , Gersen et Gerson. 

Pour bien apprécier leurs titres , il est essentiel de con- 
naître sommairement leur vie > et de comparer entre elles , 
les principales époques de leur existence. 

Voici le tableau comparatif des événements les plus re- 
marquables de la vie de Thomas à Kempis et de Gerson , 
qui furent contemporains. 

1 
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Jean le Gharlier de Gerson Thomas a Kehpis 

Années. 

Naît au village de Jarson , Ger- 
son ouGersen, au diocèse de 
Reims, en i563 

1379 Naît à Kempen , au diocèse de Co- 
logne. 
Bachelier à Paris en 1387 

Chancelier de l'Université de Pa- 
ris en 1392 
Doyen de S*-Donatà Bruges, en 1395 Étudie à Deventer. 

1400 Est reçu dans le monastère de 
Curé et abbé commendataire à S^<^- Agnes près de ZwoU. 

S^-Jeanen Grève, à Paris, en 1403 

1406 Fait profession entre les mains 
de son frère Jean. 
Envoyé au concile de Pise en 1 408 

14i 3 Est ordonné prêtre. 
1414 Rédige V Imitation» 
Envoyé au concile de Constance , 1415 
Où il défend la congrégation de 
Windeshem contre Matthieu 
Grabon. 1416 

Séjourne en Bavière et en Au- 
triche. 1418 
Se relire chez les Célestins de 
Lyon. 1425 Ëlu sous-prieur au monastère de 

S»" Agnès. 
Meurt à Lyon , à rage de 66 ans. 14:29 Fuit la persécution qu'il avait 

encourue pour avoir observé 
un interdit du Pape. 
1448 Élu sous-prieur pour la seconde 

fois. 
1471 Meurt à Tâge de 92 ans. Il sur- 
vécut donc 42 ans à Gerson. 



Les défenseurs de Gersen font naître leur héros dans les 
premières années du XIIP siècle ; ils prétendent qu'il fut 
savant , qu'il entra dans TOrdre de S'-Benoît , et qu'il fut 
abbé dans le monastère de S*-Adré ou de S^-Etienne de Ver- 
ceil , entre les années 1230 et 1245 (i). 

(i) M. De Grégory prolonge d'abord la vie de Gersen au delà de Tannée 
1250 {Hist., t. II. p. 29;; ensuiteil fixe la mort de Gersen à rannéel245 {Und, 
p. 32). Des contradictions de ce genre ne sont pas rares dans cet ouvrage. 



^ 
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Art. 1*'. 



Origine de la controverse soulevée par les Gersénistes. 

Thomas à Kempis fut considéré comme Fauteur du livre 
de TImitation pendant les deux siècles qui ont suivi sa 
mort. Tous les savants sont d'accord sur ce point. Dom 
Mabillon avoue que le pieux écrivain jouissait encore , 
âi 1651 , de la possession fiduciaire ^ qu'on lui avait jadis 
accordée ; et dom Tbuillier reconnaît que le sentiment com- 
mun était prononcé en sa faveur » au temps du père Pos- 
sevin, c'est-à-dire à l'époque où la controverse naquit (i). 

Des doutes vagues sur les droits de Thomas à Kempis 
avaient été répandus en Italie et en Espagne dès les pre- 
mières années du XYIP siècle. Dom Pedro Manriquez , dans 
sa Préparation à t administration du sacrement de la péni" 
lence y publiée en espagnol» à Milan, l'an 1604 (2), avait fait 
observer que les Conférences aux Toulousains , attribuées à 
saint Bonaventure , renferment plusieurs citations étendues 
du livre de Ylmitation. Gomme ce saint Docteur mourut 
en 1273 , plus d'un siècle avant la naissance de Thomas à 
Kempis, on ne pouvait plus, en supposant les conférences 
authentiques , reconnaître ce dernier écrivain comme le vé- 
ritable auteur du livre en litige. 

Il est prouvé aujourd'hui que les Conférences aux 7bu- 

(i) Histoire de la contestation sur V auteur de l'Imitation y parmi les 
Œuvres posthumes de Mabillon , 1. 1. p. 4. Paris, 1724. 

(t) Amort, dans sa Plena et succincta informatio de statu totius controver- 
Hae, quae de authore libelli De Imitatione Christi.., agitatury p. 27 , dit que 
D. Cajétan attribue à tort VÀppareios para administrar el saeramento de 
la penitentia^ à Pierre Manriquez. II assure que cet ouvrage a été composé 
par le P. Creswell , de la Compagnie de Jésus, anglais de naissance , ou par 
le P. Guillaume Batteus, irlandais, prêtre de la même Compagnie. Les au- 
teurs postérieurs à Âmort n*en ont pas moins attribué le livre à Manriquez 
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lousains ont été compilées par un auteur postérieur à saint 
Bonaventure. Ce fait ne fut pas reconnu d^abord. Le doute 
émis se propagea donc en Italie , et il préoccupait encore 
l'esprit des savants , lorsque le père Rossignoli , de la Com- 
pagnie de Jésus , découvrit y dans la maison de la Société à 
Arône , près de Milan , un ancien manuscrit de Ylmitation , 
sans date , intitulé : Incipiunt capitula primi libri abbatis 
Johannis Gesen, de Imitatione Christi et contemptu omnium 
vanitatum mundi. On lisait à la fin du volume : Explidt 
liber quartus et ultimus abbatis Johannis Gersen de sacra-* 
mento altaris (i). 

Gomme cette maison avait appartenu jadis à FOrdre de 
S'-Benoît , le père Rossignoli crut posséder un volume de 
l'ancienne bibliothèque des Bénédictins , qui lui révélait 
tout à coup le véritable auteur du précieux livre de 17mt- 
tation. Fier de sa prétendue découverte, il se hâta de la 
communiquer aux pères Possevin et Bellarmin qui , sans 
examiner ses preuves , ni contester ses conjectures , le fé- 
licitèrent du succès qu'il semblait avoir obtenu. On sut plus 
tard que ce manuscrit n'avait jamais appartenu aux Béné- 
dictins d'Ârône. Le père Maggioli , en entrant dans la Com- 
pagnie de Jésus , l'avait apporté de Gênes, l'année 1579 , 
longtemps après la suppression de la maison Bénédictine. 

Dès que le père Rosweyde , alors à Anvers , eut connais- 
sance de l'aventure du père Rossignoli, il écrivit à ses 
confrères d'Italie pour leur prouver sommairement que les 
droits de Thomas à Kempis étaient incontestables , et que 
la prétendue découverte d'Arône n'était d'aucune valeur. Sa 
lettre , écrite en 1615 (2) , arriva trop tard à Rome pour pré- 
venir une discussion qui devait durer plus de deux siècles. 

(i) Voy. De Grégory, UisL du livre de l'Imitation, t. II, p. 8 et 11. 
Paris, 1843. 

(3) D. Gajélan Ta reproduite en partie dans la préface de sa première édi- 
tion de VlmitcUion , p. 6. Romse ,1616. Je ne Tai pas trouvée ailleurs. 



Dom Constantin Cajétan, religieux Bénédictin de la coq- 
grcgation du Mont-Cassin , abbé de Baronte et secrétaire 
de Paul V , ne pouvait souifrir qu'une aussi belle occasion 
d'enrichir le catalogue des écrivains de son Ordre lui 
échappât. Il était alors ft la recherche de toutes les gloires 
de la famille de saint Benoit ; il y agrégeait depuis plusieurs 
inées tous les saints , tous les évéques , tous les auteurs 
istingoés, dont les faits et gestes donnaient la moindre 
Irise à ses conjectures. C'était peu de chose pour lui de 
mpter saint Grégoire-le-Grand paimi les disciples de saint 
teaoit (i); il ût de saint Thomas d'Àquin un novice Bé> 
Sdictin (s) ; il soutint hardiment que saint Ignace de Loyola 

r (i) Le cardinal Biironius a iSchêde prouver, dans ses /ifnnaies, ad. an. SSl, 
, t. X , p. 3ti6, éd. Mansi , que saint Grégoire-le-Grand n'a jamais 
rlenu )t l'Ordre de S'-Senoit; il a développé ses preuves dans un opus- 

B pseudonyme intilulé : Jpvlogelicus lilmr Ànlonii Gallonii Congrcg. 

atOTii presbyleri, pro asserlis in Annal, cccles. de monachaiu S. Gre- 
\i papae , advenus D. Cottslanliauni Bellotum , monachum Casilnen- 
tem, elc. 1°. Rom», IGOt. Le P. Van den Zype, prieur do monsslère dH 
S'-JeSD, à Vpres, répondit k Baronius par un opuscule inlilulé ; S. Gm- 
goriua magmit , ecctesioe doctar, primua ejtis nominU pontifcn romanus, 
ex t\iibilissinta et antiquissima in ecclesia DH familia Bencdictina oriuii- 
dut, elc. , auclore D. Heorico Van den Zjpe , S. -T. Baucat. priore monasterii 
S''-loaunls iu Uonie , Ipras Iranslali. 18°, Ipris, ex lypographia Franc. 
Bellelli, 1610. Dora Constanlin Cajélan, qui s'inliEulail Findex Benedi- 
elinus, publia un autre plaidoyer en faveur de son Ordre; il l'iaiiiula : 
De S. Gregoiri Magni, ejusque discipalorum numachalu Betudktino, elc. 
i'. Salisburgi, 1S30. Sainte Marte, dans la vie de saint Grégoire (Operum 
t. IV, p. 20(i), 60Ulienl l'opinion de Cajélan, qui repose celte fols sur une 
tradilion respectable de l'Ordre de S'-Benott. 

(t) a Angelicum illud lumen, Thomas Aqulnas, docloribusBenediclluis 
non abs re adscribendus venit.n Praef. op. De religiosa S. IgiialHper Patres 
BettedictinosinslilutioTie. A\aulCajélia, lepère U.-A. Scipio avail avancé 
la même fable dans ses Ëioi/i'ci abbatum nionasterii Cassinenaii. Vap. iQHI. 
Ange De Nuce la mit de nouveau an jour dans une dissertation anonyme De 
Mùnachatu Bencdictina D. Thomae Jquinalia apttd Cassinensei , antequtim 
ad Dtmiinieanvm Praedicaturum Ordinem se transfcrret, Veneltis. ITS-l. 
O g lui répondit par^ne disserUllon wlilalée ; De fabula Sloaaehotui Bc- 
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avait élé formé par des religieux de son Ordre, et que 
le livre si fameux des Exercices spirituels y n'était qu'une 
pale copie de XEocerdiatorium spirituale de Jacques de Cis- 
neros, un de ses confrères d'Espagne (i). Dom Cajétan 
poussait le zèle en cette matière jusqu'au ridicule. On ra- 
conte de lui , qu'ayant trouvé un jour dans l'église de 
S^-Sébastien à Rome , un ancien monument qui représen- 

nedictini D, Thomae Àquinatis , eic. Cependant Gattula ne put résister à la 
tentation de soutenir Fopinion de D. Cajétan, dans son bisloîre latine du 
Mont-Cassin , publiée à Venise en \ 733. O.-J.-F.-B.-M. De Rubeis , dans ses 
Dissertationes criticae et épologeticae , De gestis et scriptis ac doctrina 
S, Thomae Aquinatis, dissert. I, p. 1. Venet., 1750, renverse de fond en com- 
ble la prétention des Bénédictins. Le P. Touron, dans sa f^te (2e Mtnf TAo- 
mas d^Aquin , cbap. 4 , p. 10., Paris , 1740 , prouve en peu de mots que ja- 
mais le docteur Angélique n'a pris un engagement au Mont-Cassin, et 
quMl n*a même pas été offert au monastère par ses parents. 

(i) D. Cajétan a consigné cette découverte dans un petit volume inti tulé : 
De religiosa S, Ignatii , sive Enneconis, fundatoris Societatis Jesu , per Pa- 
tres Benedictinos institutione;deque libello Exercitiorum ejusdem, abExerci- 
tatorio venerabilis servi Dci Garciae Cisneri, abbatis Benedictini^ magna ex 
parte desumpto , Constantini abbatis Cajetani,vindicis Benedictini libri II. 
Venetiis, 1Ô41. Les fables que dom Cajétan a rassemblées dans cet opuscule 
ont été très-bien réfutées dans Touvrage suivant : Joannis Rho, Mediola- 
nensis, e Soc, Jesu, Achates adD, Const. Cajetanum,., advcrsus ineptia^ et 
malignitcUem libellipseudo-constantiniani , de S, Ignatii institutione atque 
Exercitiis, Lugduni, 1644. LeP. Rho feint de croire qu*un ennemi de la 
Compagnie s'est emparé du nom de Cajétan malgré lui, pour soutenir ces pa> 
radoxes. J*ai sous les yeux la première édition de Touvrage de Garcia de Çis- 
neros, imprimée à Paris en 151 1 , sous ce titre : Tractatus directoriihorarum 
canonicarum, et exercitatorii vitae spiritualis (99 folios, ou 198 pages in-24, 
sans la table, en caractères gothiques) , et Tédition qui en a élé donnée à 
Salamanque , en 171 2, par Emmanuel Navarro (298 pages in -18 , et le Di~ 
rectorium horarc.an,, 54 pages) , avec la vie de Garcia De Gisneros en espa- 
gnol (120 pages) « et un abrégé de VExercitatorium dans la même langue 
(141 pages). Je puis affirmer qu*ii n*y a de commun entre ce livre et l'œuvre 
de saint Ignace que le nom de Touvrage et quelques idées générales qui se 
trouvent dans tous les livres ascétiques. On ne rencontre dans VExercita^ 
torium aucune trace des idées fondaraenlaies des Exercices spirituels. Ainsi 
le plan général et ses principales divisions , Tordre et Tencbaînement des 
matières, les règles pour rélection et pour le discernement des espritis , les 



tait la sainte Yiei^e » placée entre saint Marc et saint Mar- 
cellin 9 martyrs , il s'imagina que la sainte Vierge était saint 
Benoit , et que les deux martyrs étaient saint Pierre et saint 
Paul. Il fit ausssilôt graver le monument en changeant le 
Yoile de Marie en un froc de Bénédictin , et en substituant 
aux armures dont les martyrs étaient couverts , les habits et 
les attributs de saint Pierre et de saint Paul , dans le seul 
but d'associer sop saint fondateur à la gloire des apôtres (i)* 

Cest dans dé pareilles dispositions d'esprit que se trou- 
vait le savant Bénédictin > lorsqu'il apprit que le P. Ros- 
signoli venait de découvrir y dans une ancienne maison 
Bénédictine , un manuscrit qui attribuait le livre de \ Imi- 
tation à un abhè nommé Jean Gesm et Gersen, A cette nou- 
velle y il ne se posséda plus. Cet abbé ne pouvait être , se- 
lon lui , qu'un enfant de saint Benoit ; Y Imitation revenait 
de plein droit à sa congrégation ; la conquête était magni- 
fique, éblouissante. 

Sans perdre un instant , dom Cajétan se procura le ma- 
nuscrit d'Arône ; il le mit sous presse et le publia à Rome 

degrés de ThumilUé et les différentes formes d'oraison, qui font le mérite 
léel des Exercices spirituels, ne figurent pas dans Touvrage de Garcia de 
Gisneros. Le livre de cet écrivain, qui n*est pas sans mérite, est calqué sur 
le plan vulgaire des trois voies de la perfection, la purgative, Tilluminative 
et Tunitive, qui conduisent à la parfaite union avec Dieu. En attribuant les 
Exercices spirituels de S^ Ignace à G. De Gisneros D. Gsyétan nous fournit une 
nouveUe preuve de son génie inventif , qui mérite ici une sérieuse attention, 
(i) Voy. De Boissy , La contestation touchant l'auteur de V Imitation , eta , 
préface. Baronius se plaint de cette singulière manie de D. Gajétan , dans ses 
Annales, an. 494, n. 77 et 78, t. VIH, p. 584, où il le range parmi ces écri- 
vains , qui nimio Ordinis , sub quo profitentur, amore , nullutn hahentes de- 
lectum , quoscumque repererint doctrina vel sanctitate claros , eosdem sub 
S, Benedicti regulam constituunt prof essores, Philippe Chifflet , dans sa pre- 
mière lettre touchant le véritable auteur de V Imitation , dit que D. Cajétan 
fût reconnu pour un homme pr^^ à tout gaster par ses impostures etphan- 
taiêies extravagantes , p. 19. Voy. le n° 1580 de la bibliothèque Van 
Halthem, aujourd*httià la bibliothèque royale de Bruxelles. 
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en 1616 , sous ce titre: Venerabilis viri Joannis Gessm^ 
àbbatis Ordinis S^ Benedicti, de Imitatione Ubri quatuor... 
Le manuscrit portait simplement le nom de Jean Gesen , 
Gessen et Gersen ; dom Gajétan gratifia Fauteur du nom de 
vénérable ; il en fit un religieux Bénédictin , selon sa louable 
habitude ; il poussa la fiction plus loin encore. Sans preu- 
ves ni motifs , il osa dire que le manuscrit était écrit de 
la main même de Fauteur (i) , ou du moins dicté par lui : 
que Gessen appartenait à une famille noble de Milan , ap- 
pelée Gessen ou de Gessate , famille dont l'habitation , voi- 
sine au monastère de S^*Pierre , portait encore le nom de 
Fauteur retrouvé. Afin que rien ne manquât à la fable , il 
assigna à cette famille une magnifique villa dans les envi- 
rons de Milan. 

On ne pouvait être ni plus généreux , ni plus précis. Mais, 
hélas ! une pareille fiction ne pouvait vivre longtemps. Tout 
le monde apprit bientôt que Milan ne possédait ni maison , 
ni villa , ni famille du nom de Gessen , et le roman s'é- 
vanouit. Dom Gajétan lui-même eut quelque honte de sa 
témérité. Dans sa seconde édition de 1618, il supprima 
ces détails fabuleux ; mais sans revenir à la vérité histo- 
rique. A ses premières inventions, il substitua des inven- 
tions nouvelles. Il avait découvert entre temps à Gênes un 
exemplaire du livre de Ylmitationy imprimé à Venise en 1 501 ; 
sur ce volume une main inconnue avait tracé cette note : 
Hune librum non compilavit Johannes Gerson^ sedD. Johan- 
nés ahbas Vercellensis , ut habetur usqus hodie propria manu 
scriptus in eadem abbatia (2). C'en fut assez pour créer Ges- 

(1) a Gessen abbaiis manu exaraturn , » p. 15, éd. 1616. 

(«) Voy. De Grég., Hist. du livre de Vlmit,, t. II, p. 47. L'édition de 4501 
porte cette épigraphe : De Imitatione Christi, libri IF, Joannis Gersen can- 
cellarH parisiensis, L*auteur de la note manuscrite comprit bien que Tédi- 
teur^ dans Tinscription imprimée, désignait Gerson^ quoiqu'il l'appelât 
Gersen , et il se garda de dire que Vabbe Jean de Fcrceil, dont il parlait, 
s'appelait Gersen, Mais ce qu'il ignorait , D. Gajétan le sut par inspiration. 






de VerceU. Du moment où l'abbc Jeau devenait 
abbé de Verceîl , il acquérait le droit de boni^eoisie en 
Italie. Cajélan , sans produire aucun document , afiiruia qu'il 
était Italien , Gersen ilalum : il avait hésité d'abord sur le 
nom à donner à son héros. La première édition fut îoi- 
primée sous le nom de Gessen ; le nom de Gersen , qui se 
tronve à la Ëq du manuscrit d'Arône, ne fut inséré que 
dans la préface en forme de variante (i). Dans la seconde 
édition , le nouvel auteur lut définitivement baptisé du nom 

Gersen , qu'il a retenu jusqu'à nos jours. 
Plus lard , l'abbé Jean , devint Jean de Canahaco , grâce 
un manuscrit de l'Imitalion qui portait ce nom (a). Par 
l'effet (l'une méprise, on le créa ensuite docteur en droit 
canon (s). A défaut d'œuvres authentiques , ou lui attribua 
un livre anonjme De professiom religiosorum , publié par 
dora Pez (4) : on vanta son savoir ; on nomma ses disciples 
et ses mailres -, sou dernier défenseur demande sérieusement 

canonisation (sj. 

(ilVoj. page lidela ('" éililioti. 
L{9) Le HS. coDnu sous le nom de Braschianus ul d'AMatiuDus. 
fÀtï Olivier Légipont, le Maliilloo de l'Allemagne , écrivit dans son UUl. 
'r. de l'ordre de S\- Benoit, pari, m, p. 553, en parlant de la bibliothèque 
i) 'monaaière de Scbyr : « Memoraudus omnino venil liber in -4° omuibus ve- 
IQtissImae ediUonis caracteribua veatitus, sinelocoel anno, If pis golhids 
ïmpreâsus,uoniplecteDg Sermimes , seu Vadenuxurn frotrii Johannis Decre- 
torutH doctori* , et abbatU \Ericrj.LEj>ii3,de tempore et de Sanetis.„AiitiiO- 
n^hujus operis, eutndem esse credimus cum Joanne Gehsen Vercellensi ab- 
i,librorumdelniilatioiieCbris(igeDuîQO pareole. d Cette observation a 
S pour ijue les Gerséaistes accordassent k leur liéros la qualité de doctùur 
m. Lorsqu'on examina , avec plus d'attention , le volame Indi- 
in ï lut : aincipil Vademeouia fratri» Johannis Dcerctonan doelorit 
Hot^t;! ViMCELLËNïis, de cailationibxi» dominicU el fentivii. t L'abbaye de 
nocetles est un monastère de Bourgogne et non pas d'Italie. Depuis lora , 
Ttbbé lean Gersen perdit son titre de docleuren droit canon. Voy. Joan. de 
Cattabaca, ex comilibusde Ctinabaco, etc., p. tS-Hi. 

(i) r/iciaur. nouwï. ,Jncedo(.,i. I.p. 80. — DeGrégorj, Rist.duUvrede 
r/m<(..l-il,P-31. 

l6)M. DeGréËory,/ir«(. t/uiH're(fer/mii., t. l,p. 30I.Bucelin,dans son 
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Yoilà la première origine de cette fameuse controverse , 
qui a enfanté tant de volumes , et fatigué tant de savants. 
Si les religieux de l'Ordre de S^-Benoit s'étaient moqués de 
dom Gajétan au lieu de prendre ses fables au sérieux » cette 
controverse n'eût jamais existé. Mais le sort en était jeté ; 
on regarda la prétendue découverte comme une bonne for- 
tune pour rOrdre , et dès lors les arguments triomphants 
que le père Rosweyde produisit en 1617, furent considé- 
rés comme non avenus (i). On encouragea si bien dom Ga- 
jétan , déjà très-belliqueux de sa nature , que cet écrivain 
persista dans ses démonstrations fabuleuses , et qu'il tâcha 
même de les étendre et de les confirmer en 1618, dans la 
seconde édition de sa préface (s). On lui opposa , en 1621, 
une nouvelle édition des Vindiciœ Kempenses de Rosweyde , 
et, en 1626, une série de témoignages tirés des meilleurs 
manuscrits en faveur de Thomas à Kempis (s). Mais tous 
ces efforts devaient échouer contre son invincible courage. 

Dom Gajétan remuait ciel et terre pour faire prévaloir 
son opinion. Ge fut pour lui une insigne victoire que d'a- 
voir obtenu en 1638 , de la Gongrégation de V Index , la 
PERMISSION d'imprimer Vlmitation sous le nom de Gersen (4). 
Sa joie fut plus grande encore lorsqu'il vit , cette année 

Menologium Benedictinum , avait déjà inséré le nom du Bienheureux Gersen 
an cinq des calendes de décembre. 

(1) Findicae Kempenses pro liheUo Thomae a Kempis , de Imitatione 
Christi,(idversiu Cotistantinum CajetanumabbatemS^Baronti, Antv., 1617, 
128 p. in-12, à la suite de la belle Imitation imprimée cette année par 
Balthasar et Jean Moretus. 

(«) Domni Constantini Cajetani, pro Joanne Gersen , abbate Fercellensi , 
librorum de Imitatione Christi auctore , concertatio,priore editione auctiar; 
accessit apologetica ejusdem responsio , adversus Herib, Rosweydum , S, J, 
Presb, 1618. 

(s) Certissima testimonia quibus Thomas a Kempis auctor asseritur libro- 
rumnE Imitations Christi^ 7pagesin-12, reproduites par Boilandus dans 
son édition Elzévirienne de 1650. 

(4) Voy. De Grégory , u II , p. 53. 



même , dom Yalgrave , Bénédictin anglais » prendre haute- 
ment sa défense , et attaquer ses adversaires (i). Mais il fut 
très-surpris de rencontrer à Tinstant trois adversaires re- 
doutables dans la personne des pères Fronteau (s) et Simon 
Werlin (s) , chanoines réguliers de S^-Âugustin , confrères 
de Thomas à Kempis, auxquels se joignit Thomas Carré , 
directeur des religieuses anglaises de Paris (4). 

Deux Ordres puissants » les Bénédictins et les chanoines 
réguliers de S^-Âugustin » croyaient leur honneur engagé 
dans cette querelle , lorsque le cardinal de Bichelieu fit 
faire , à l'imprimerie royale du Louvre , une édition de luxe 
du livre de Ylmitation. Les deux partis songèrent à exploi- 
ter cette publication. Les Bénédictins adressèrent au cardi- 
nal une humble supplique , afin qu'il daignât adopter Ger- 
sen ; les chanoines réguliers firent valoir les droits de leur 
confrère. Charles Labbé, chargé par Bichelieu de discuter 
cette grave question , eut la malencontreuse idée de propo* 
ser un troisième candidat , le chancelier Gerson... Cétait à 
ne s*y plus entendre... Le cardinal ayant perdu tout espoir 
de mettre les parties d'accord , ordonna de publier le vo- 
lume sans non d'auteur (5). Il voulait par cette mesure 
laisser la question intacte ; mais on ne lui permit pas de 

(1) Franc. Valgravi Ànimadversiones apoUgeticae ad iitulum et textum 
quatuor librorum de ImitatUme Christi, 77 pages iQ-12. Paris, 1638.11 
tAche d'affaiblir les témoignages produits par Rosweyde. 

(s) Thomas a Kempis Findicatus per unum e canonicis regiUaribus 
Ord. S, Aug, Congreg. Gallicanac. Paris, i 641, 117 pag. in-8°; iterum, 
Paris. 1649. 

(s) Sim. Werlini, can. reg. Ord. S. Aug. praepositi Diessensis, Ftndictae 
novae Kempenses , contra Fr, Falgravium, Monachii, 1641. 

(i) The Following of Christ, etc., revîewed, etc.,by M. C. (Carré)... 
Paris, 1641. Uans la préface de cette seconde édition de la traduction de 
Vlmitation , M. Carré tâche de prouver que Th. à Kempis est indubitable- 
ment Tauteur de ce livre. Ses réflexions ont été traduites et publiées à Paris 
en 1 644, à la tête d'une traduction française de Vlmitation, 

(s) Ce magnifique volume parut en 1640. 
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demeurer indifférent. On trouva jusque dans son silence un 
moyen de perpétuer les querelles. Dom Valgra\fe soutint sé- 
rieusement que la réserve de Vimprimerie royale enlevait à 
Thomas à Kempis sa possession (i) , et dom Cajélan , con- 
vaincu de la même opinion , entonna un nouveau chant de . 
victoire (2). 

Ce cri eut du retentissement en Allemagne , où Thomas 
Mezler, Bénédictin de Zwifhalten , prêta à Gersen le poids 
de son autorité (s) ; mais il n'empêcha pas le savant Philippe 
Chiffiet de se prononcer en faveur de Thomas à Kempis (4). 
L'année 1647 , Simon Werlin reparut dans l'arène avec son 
Rosweydus redivivus (5) , qui fut le précurseur des combats 
les plus rudes de cette guerre. 

Pendant les années 1649 à 1652 , il y eut une mêlée gé- 
nérale. Le P. Fronteau ouvrit le feu par son Thomas a Kem- 
pis vindicatus (e) , excellent résumé des arguments produits 
jusqu'alors. Dom Quatremaire , Bénédictin , lui répondit sans 
délai par une longue ampliGcation des arguments de dom 
Cajétan (7). Le fameux De Launoy prêta aux Bénédictins 

(1) Jnimadvcrs, apologet,^ p. 1 56 : « Thomas a possessione dejectus est. » 
(s) « Hocquidaliud,quaeso, fuit, qaam possessionem improbam decer- 
nere, tamdiumale usurpa tam. » Voy. Responsio apologetica , pro magno 
Dei servo Jo. Gersen , abbate , et italo-benedictino , gemiano auctore libro- 
rum quatuor de Imitatione Christi, adversum vindicias Kempenses Heri- 
berti Rosweydi , p. 56. Romae, 1644. C*est la troisième édition augmentée 
de sa préface de 1616, qu'il intitule aussi : Gersen restitutus. 

(3) Th. Mezleri, monach. Swifaltens., Epist, dedicatoria ad R. P. Udalric. 
abb., scripta die 4 Âugusti 1645, à la tête de sa traduction en vers, repro- 
duite à Bruxelles en 1649. 

(4) Dans ravis au lecteur, de son éd. française de Vlmitationy Anvers, 1646, 
et dans Deux lettres touchant la question du véritable auteur de V Imitation. 

(5) Rosweydus redivivus , id est , Vindiciae vindiciarum Kempensiuni , 
adversus Fr, Valgravium et Cons^ Ca/e^a». Colon. Agrip. , 1649. Scripta 
an 1647. 

(e) Th, a Kemp, vindicatus perR, P, Joan. Fron^pnem, 99 pag., dans 
l'édition de V Imitation publiée en 1649. 
(7) Joannes Gersen, abbas Fercellensis . Ord, S. B€ned,,libn>rum de ïmit. 
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le secours de ses arguments négatifs , qu'il développa en 
plusieurs l\v: ts , bien peu intéressants aujourd'hui (i). La 
question était toute brûlante en France , lorsque le P. Geoi^e 
Héser , de la Compagnie de Jésus , vint du fond de FÂIIç- 
magne se précipiter sur les adversaires de Thomas à Rom- 
pis , armé de sa Dioptra Kempensis , de sa Réponse à la 
dernière attaque de Cajétan^ et d'un Avertissement aux 
fseudo-Gersénistes , tiré du catalogue authentique des œu* 
vres de Thomas (s). 

Dom Valgrave revint aussitôt à l'idée favorite des Gersé- 
îiistes ; il tâcha de prouver que Ylmitation est antérieure à 
Thomas à Kempis (s) ; mais le P. Fronteau , armé des ar- 
guments des PP. Rosweyde et Héser ^ n'eut aucune peine 
à repousser ses attaques (4) ; il répliqua en même temps à 
dom Quatremaire et à M. De Launoy, qui ripostèrent la même 
année , 1650, sans produire d'arguments nouveaux. 

Le P. Héser » fier de ses triomphes , publia , en 1651 , un 



ChrisH, contra Th, a Kempis vindicatum J. Frontaei , author assertus a 
D. Rob. Quatremaires, mon. Bened. Cong. S Mauri. Paris , 1649 , 223 pages. 

(4) IHssert. continens jitdicium de auctore librorum de Imitatione 
Christi , auct. J. De Launoy. Paris, 1649, 45 pag. , éd. 2% 1650 , 53 pag. 

{%) Dioptra Kempensis , qua Thom, a Kemp. demonstratur vents auctor 
lib. IFdelmit. Christi, 32 , Ingolst. , 1650. Summula apparatui Constan- 
tini Cajetani abb. ad Joan. Gersen restitutum opposita, Ibid. Praemoniiio 
nova adversus pseudo-Gersenisias , cum indice operum omnium Thomae 
a Kemp, Ibid. , réimprimé à Paris en 1651 , par Nàudé. 

(s) Argument, chronol, contra Kempensem, quo Thomas a Kempis^, non 
fuisse, nec esse potuisse auctorem lib, de Imit, , adversus Joan, Frontonis 
Tbomam a K. vindicatum , demonstratur, Paris, 1650, ISO pag. 

(i) Refutatio eorum quœ contra Thomae Kemp» vindicias scripsere 
H, Qtioiremaire, et D, De Launoy, ete,,et sustinetur evictio fraudis quà 
nonnulliusi hoc opus cuidam ignoto J, Gerseni concessere, in-S°. Paris, 1 650^ 
110 p. La même année Launoy donna la S"* et la 4"' édition , augmentées 
Je sa dissertation précédente ; D. Quatremaire donna son /. Gersen , abb, 
Fercel, Ord, S, Bened, auctor libr, de Imit, Chr, iterum assertuè , contra 
rcfutationem P, Fronteau , in S"*. Paris , 1650 , 22S pag. 

2 
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Lexique fort curieux des idiotismes flamands que renferme 
le livre de Vlmitation (i) , une suite de témoignages favora* 
bles à Thomas à Kempis et une liste des écrivains qui avaient 
soutenu sa cause (2). On vit éclore en même temps le ÏVko- 
mas a Kempis a se ipso restitutus , par Thomas Carré (3) , 
qui 9 le premier , présenta au public un parallèle remarqua- 
ble des pensées et des expressions que Ton rencontre dans : 
les œuvres incontestées de Thomas à Kempis et dans le '■ 
livre de ïlmitaiion, i 

Une querelle assez plaisante vint interrompre ces sérieux j 
débats. Gabriel Naudé, médecin érudit , qui avait fréquenté j 
dom Cajétan à Rome , accusa très-vivement ce religieux ! 
d'avoir altéré les manuscrits de Ylmitation pour étayer sa 
cause. Les Bénédictins français , irrités de ce procédé , mal- 
traitèrent cruellement Naudé dans leurs écrits. Celui-ci, 
irrité à son tour, présenta , le 17 août 16S0 , au Parle- 
ment de Paris , une requête dans le but de faire saisir les 
écrits de dom Valgrave et de dom Quatremaire , qui l'avaient 
outragé. Le parlement autorisa la saisie , qui eut lieu. 

Mais dom Roussel et dom Quatremaire portèrent aussitôt 
plainte au Parlement, des calomnies atroces et des injures 
scandaleuses dont Naudé s'était rendu coupable envers dom 
Cajétan et tout l'Ordre de S'-Benoît. Ce médecin mal avisé 
avait osé dire que dom Cajétan était un homme rabougri. 
L'expression parut infâme aux Bénédictins ; Tétymologie du 



{i)Lexicon Germanico-Thomaeum, in-18®. Ingolsladt, 1651, et Septua- 
ginta Palmae in laudeni librorum Th. a K. Ibîd. , 1 651 . 

(?) Bibliographia Kempensis , sîve eorum qui dissert, aut libris editis Tho- 
niae Ketnp. causam adversùs Gersenistas tuendam susceperunt , syllabus al- 
ter, publiée par Naudé. Voy. Niceron, Mémoires , Qic,, t. IX, p. 98 et 102- 106. 

(s) Thomas a Kempis a seipso restitutus, unacum repetitionibus Thonwe 
Carraei, qui sanctimonialibus Anglis Parisiensibus , a sacris confessionibfis 
est, etc. Paris, 1651 , 96 pag. Ce petit volume est un des plus exacts et des. 
plus curieux que la controverse ait produits. 
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mot fut discutée ; l'Académie française dut intervenir , et 
intervint pour déclarer que cette expression signifiait seu- 
lement un homme contrefait (\\ Entre temps , les factum , 
farcis d'injures et de personnalités , se multipliaient à Tenvi. 
Ce ne fut qu'après deux années de procédures ^ le 12 fé*- 
vrier 4652 , que le Parlement ordonna de supprimer de part 
et d'autres les injures échangées, donna mainlevée aux Bé- 
nédictins pour les livres saisis , et prononçant sur le fond , 
défendit ^imprimer limitation sous le nom de Gersen , et per- 
mit aux Chanoines réguliers de Fimprimersous le nom de 
Thomas à Kempis (s). 

Comme dom Cajétan s'était prévalu du silence de Riche- 
lieu , qui ne prouvait rien dans cette controverse littéraire, 
les Chanoines réguliers se prévalurent de la sentence du 
Parlement. Ce fut une faiblesse d'autant plus excusable 
qu'ils avaient évidemment le bon droit de leur côté. Du 
reste , ils n'abandonnèrent pas les arguments solides que 
leurs devanciers avaient produits.^ Après que le P. Desnos, 
chanoine de S*^-Geneviève , eut chanté le triomphe de Tho- 
mas à Kempis (s) , le P. de Boissy, de la même congréga- 
tion , publia un excellent plaidoyer , pour convaincre ceux 
qui ne croyaient pas à l'infaillibilité du Parlement en ces 
matières (4). 

(1) Voy. Les sentiments de l'Académie française sur la signification du 
tnot RABOUGRY , recueilHs des lettres de deux académistes , écrites au sieur 
Naudé , à la suite des lettres de Ph. Chifflet , pag. 27 , dans le n. 1580 de la 
Biblioth. roy. de Bnix., fonds Van Hullhero. 

(1) D. Thuitlier donne les détails de ce procès, dans son Eist, de la contes- 
tation sur Vauteurde Vlmitation de J.-C. Voy. aussi les pièces du procès 
énumérées par Barbier , dans le Catalogue chronologique des ouvrages im- 
primés^ relatifs à la contestation sur Vautettr de Vlmitation de J.-C, p. i 70. 
Paris, 1812 , et de Grégory , Hist. , t. II , p. 200. 
• (5) Thomae a K,.. pro recuperato de bnitatione Christi aureo libro , 
Triumphus de adversariis , etc. auct. P. Nie. Desnos, in-4". Niverni, 1652. 

{à) La contestation touchant V auteur de Vlmitation de J,-C. rendue mani* 
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Du reste , pendant ce procès , la guerre n'avait pas été 
interrompue. En 1651, Naudé avait reproduit, sous diffé- 
rentes formes > une partie des arguments de Carré (i) ; le 
P. Raynaud , de la Compagnie de Jésus , avait proposé deux 
arguments nouveaux (2) ; le premier est tiré de la ressem- 
blance parfaite du livre de Ylmitation avec les écrits des 
membres de la congrégation de Windesem , à laquelle Tho* 
mas appartenait. Le second est tiré de l'emploi des mots 
devoti et detotio , qui étaient très-usités dans l'école de 
Gérard Groot et de Florentins , et qui étaient peu usités 
ailleurs. 

Pour arrêter les Gersénistes qui invoquaient sans cesse , 
comme une autorité décisive , le témoignage des PP. Pos- 
sevin , Bellarmin et Sirmond , on leur opposa , en 1652 , le 
triple témoignage d'Holstenius , d'AIIatius et de Camille de 
Capoue , Bénédictin , qui leur étaient positivement cod* 
traires (s). Cet acharnement des défenseurs de Thomas à 
Kempis , joint à la respectable autorité du Parlement , parut 
atterrer les Gersénistes, qui, après ces coups , gardèrent le 
silence pendant vingt ans. 

Ils étaient battus , mais non convertis. La trêve fut eon- 



festc par V opposition de toutes les preuves proposées par les Bénédictins et 
les Chanoines régulier s, tic, in-4®. Paris , 1652 , 240 pag. 

(i) Felitatio prima Kempensis adversus J. De Launoy, in-B®. Paris, 4651 , 
27 pag. — Causae Kempensis conjectio pro curia romana , etc. Paris, 1651, 
199 pag. Voy. Niceron , Mémoires , etc., loc. cit. 

[%) Argumenta duo nova, primum Theophyli Eustachii, a similitudine 
quam habentlib. IF delmit, Christi, cum aliis Canonicorum regularium 
spiritualibus libris; alterum J, Frontonis, a frequentiin iisdem libris vitae 
communis et devotorum facta mentione, quitus demonstratur adversus 
Pgeudo-Gersenistas Thomam Kemp, venimesse auctorem librorum de Imit» 
Chr. Paris, 1651 , H pag. , publié par Naudé. 

(s) Testimonium triplex Lucae Holstenii, Leonis Allatii , Ccmi. de Capvut, 
Benediciini, ab Ânt. Payen , advocato iu curia romana celebrr. litteris oonsi- 
gnatum , iu-B**. Paris, 1652, 52 pag., publié par Naudé. 



] 
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sacrée à la recherche des manuscrits du livre de ïlmUation. 
Comme il était impossible de prouver Texistence de Ger- 
sen par des monuments historiques, les Bénédictins fei- 
gnirent de mépriser ce genre de preuves. Ils prétendirent 
que l'issue du procès dépendait désormais de l'antiquité des 
livres manuscrits que l'on pourrait produire. Ce principe , 
qui n'était au fond qu'une ruse de guerre, se rattachait aux 
études de prédilection de l'Ordre. La congrégation de Saint- 
llanr venait de se consacrer à la recherche et à l'étude 
des manuscrits , pour donner des éditions correctes des 
SS. Pères; elle se persuada donc facilement que la con- 
troverse relative à l'auteur de ÏlmUation dépendait du ju- 
gement que l'on porterait sur les manuscrits. Les Bénédictins 
se livrèrent aux recherches les plus actives , pour découvrir 
les exemplaires les plus anciens du livre de Ylmitation; toutes 
les bibliothèques de l'Ordre furent explorées avec soin (i) , 
et l'on parvint ainsi à réunir un certain nombre de manus- 
crits ; mais la plupart étaient sans valeur ; on n'en décou- 
vrit pas un seul qui décidât la controverse en faveur de 
Gersen. 

Les Bénédictins voulurent cependant tirer parti de leurs 
travaux. Sous prétexte de réfuter les calomnies de Naudé , 
ils obtinrent en 1671 , de monseigneur de Harlay, arche- 
vêque de Paris , la permission de réunir en sa présence 
les savants les plus distingués de la capitale de France , 
pour décider une bonne fois si les manuscrits cités en faveur 
de Gersen étaient altérés ou intacts. Treize manuscrits fu- 
rent étalés ; on décida que ces livres n'étaient point corrom- 
pus (â). Pas un mot ne fut dit sur le fond de la controverse. 



(4) Voy. rarlicle L'Escale, dans la Bibliothèque de Lorraine, par D. Calmet, 
pag. 573 et sui?. Nancy 1751 . 

(t) Voy. le procès-verbal de celte assemblée, dans VHist du livre de 
Vltnitation de J.-C,, par De Grégory, t. II, p. 467. 

2. 



/ 
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L'occasion parut bonne néanmoins à dom Ûelfau pour 
renouveler la guerre. Il publia une édition de Vlmitation 
préparée à sa manière» c'est-à-dire purgée des locutions 
flamandes, qui protestaient trop évidemment contre les 
droits d'un auteur italien , tel que Ton supposait Gersen (i) ; 
il y ajouta le procès-verbal de l'assemblée de 1671 , et une 
nouvelle défense de Gersen» qui n'est au fond qu'un re- 
cueil d'incroyables chicanes (s). Comme il avait reçu de 
Rome un manuscrit jusqu'alors inconnu , qui portait en 
toutes lettres le nom de Gersen , une nouvelle assemblée de 
savants fut convoquée à Saint-Germain-des-Prés en 1674; 
on y décida que ce manuscrit , appelé Slusianus, du nom de 
son dernier propriétaire , Gualteri Slusio , avait au moins 
deux cents ans» c*est-à-dire qu'il remontait à Fépoque de 
la mort de Thomas à Kempis (s). Dom Delfau ajouta l'auto- 
rité de ce manuscrit à celle des manuscrits déjà connus , 
et lança hardiment son livre dans le public. 

Les Chanoines réguliers s'émurent à cette nouvelle levée 
de boucliers. Le P. Philibert Testelette fut chargé de ré- 
pondre à dom Delfau , et il le fit solidement (4) ; mais il fut 
combattu par dom Mabillon , qui s'attacha surtout à ven- 
ger son Ordre des accusations dont il était devenu l'objet (5). 



(4) Ainsi au liea d'écrire: Scire totam Bibliam exterios. Savoir toute la 
Bible par cœur, il écrivit : Scire totam Bibliam. Les Gersénistes ont cité 
deux ou trois mauvais MSS. à l'appui de cette leçon que tous les bons 
MSS. repoussent. 

(%) Libri de Imitatione Christi, J. Gersenni iterato assorti, auct. Franc. 
Delfau. — Ces réflexions, qui forment la préface de Tédition de Vlmitation 
de 1674 , ont aussi été publiées à part. 

(3) Voy. De Grégory, t. 11, p. 63 et 473. 

(*) Findiciac Kempenses adversus ft.-P. Franc, Delfau,eic, Paris, 4677, 
S16 pag. 

(8) Animadversiones in Vindicias Kempenses , R.-P. ( Testelette ). 
Paris, 1677, 62 pag. in-8% reproduites dans le 1*' vol. des Œuvres posthu^ 
mes de Mabillon. 



— 19 — 

Toutes ces contestations déterminèrent les Chanoines 
réguliers , qui avaient été exclus de rassemblée des savants 
réunie, en 1671 , chez Farchevéque de Paris, à convoquer 
eux-^némes , dans le monastère de S^-Geneviève , une nou- 
Tdle assemblée de savauts experts, pour émettre leur 
opinion sur l'âge et la valeur des manuscrits qui portent 
le nom de Thomas à Kempis (i). Cette assembla eut lieu 
en 1681 , mais elle ne décida rien (2). Les Bénédictins , 
pour opposer assemblée à assemblée , réunirent de nouveau 
en 1687, à S*-Germain-des-Prés , les savants qui leur avaient 
déjà prêté leur témoignage bienveillant ; et ils y firent exa- 
miner les manuscrits que dom Mabillon avait rapportés 
d'Italie (3). Cette assemblée , comme toutes les autres , fut 
sans résultat. 

Après tant de contestations et de querelles, le public 
parut fatigué. La guerre cessa pendant un demi-siècle envi- 
Ton ; mais elle reprit avec une nouvelle ardeur , sur un 
théâtre nouveau, en 1724. 

Le P. Erhard , Bénédictin allemand , publia cette année 
à Âugsbourg , le texte de Vlmitation , accompagné d'une 
traduction eu vers latins et d'une concordance des matiè- 
res (4). Selon les traditions de l'Ordre , il attribua le livre 
à Gersen. Le P. Eusèbe Amort , Chanoine régulier de Pol- 

(i) Voy. De Grég., Hist. de Vlmit, t. II, p. 64. 

(1) Ce fat en cette année 4681 , qu'Henri Brewer , curé de Saint-Jacques 
à Aix-la-Chapelle , publia la vie de Thomas à Kempis, sous ce titre : 
Thoniae a Kempis Biographia, in qua ipsius natales , vita, mors, cle- 
vatio , epitaphium, scriptorum catalogus , elogia , controversia super 
lib. IF de Imitatione ChrisH, etc. Findiciae , etc. ( continentur). Exibat in 
orbcm studio Henr. Brewer S, Th» Licenciati, Col. Âgrip. 1681, 80 p. in-lS". 

(s) De Grég., Hist. de Vlmit., t. Jl, p. 64 et 475. 

(4) Libri quatuor de Imitatione Christi, magni et ven, servi Dei Joannis 
Gersen de Canabaco, Ordinis S, Benedicti, ahbatis Vercellensis in Italia , 
ad commodiorem usum in versus distributi, una cum novis concordan- 
au, stndioR.-P. Thomae, Aq. Erhard, Bened.Wessofontani, 3 vol. in-iâ. 
Âug. Vlndel.,1724. 
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linghen , entra aussitôt en lice. Il donna, en 1725 , un excel- 
lent résumé des arguments qui militent en faveur de Tho- 
mas à Kempis (i) , et , trois ans plus tard , en 1 728 , il 
développa ses preuves dans le Bouclier kempiste qu'il ajouta 
à rédition des œuvres complètes de son auteur (2). Le père 
Erhard se vengea de ces attaques , dans son Polycrates 
Gersenehsis (3), que le P. Amort pourfendit aussitôt dans 
son Polycrates exauctoratus (4) , et puis il y eut trêve pen- 
dant trente ans (5). 

En 1758 , l'abbé Joseph Valart eut la malencontreuse 
idée de refaire le latin de V Imitation ^ qu'il tronqua d'une 
manière vraiment malheureuse. Son nouveau texte fut adopté 
dans la belle édition de Barbou (1758) , et passa ensuite 
dans la magnifique édition in-4'* du Louvre (1789) et dans 
l'édition , plus belle encore , que Bodoni publia à Parme 
en 1793. Au lieu de justifier ces fâcheuses interpolations, 
l'abbé Valart ajouta à son livre une dissertation française 
de 20 pages , dans laquelle il soutint que si Thomas à Kem- 
pis avait été l'auteur de Ylmitation , il n'aurait jamais com- 

(i) Plena et sitccincta informatio de statu totius controversitte , qtuie de 
auctore libelli de Imitatione Christi inter Thomas Kempensis Can, reg. , 
et Joannis Gersenis Ord. S. Bened. abbatis patronos jam a centum annis 
agitatur, etc. , authore Eusebio Âmort , in-12. Âug. Vindel , 1725. 

(«) Scutum Kempense , seu vindiciae quatuor librorum de Imitatione 
Christi, auth. E. Amort, in-4<» Colon., 1728, et de nouveau en 1759. 

(3) Polycrates Gersenensîs contra Scutum Kempense instructus prodiens , 
sive Apologia pro Joan. Gersene, Ord, S, Bened., etc., in- 12. Aug. 
Vindel., 1729. 

(4) Polycrates Gersenensîs exauctoratus post novissimam T, Erhardi 
apologiam, 51 pag. in-12. Monachii, 1729. 

(s) On ne peut guère compter parmi les ouvrages polémiques, Texposé de 
la controverse donnée en 1734 , à Cologne , par le chanoine Gérard Gasteel , 
dans sa Controversia XLV de authore librorum de Imitatione Christi, 
(Voy. Controversiae ecclesiastico-historicae , utiliter curiosae , etc. , p. 540. 
Colon., 1734.) L'auteur, après avoir exposé les arguments des deux opinions, 
déclare que la question reste encore indécise. 
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mis les fautes de grammaire et de copiste qae Ton remar- 
que dans le manuscrit autographe d'Anvers (1441). Ensuite , 
sur le témoignage d'un prêtre de Metz qui vivait au XYI'' siè- 
cle , il prétendit que Ylmitation avait été traduite en alle- 
mand par Ludolphe de Saxe, avant Tannée 1380; enfin» 
il opina en faveur de Gersen » dont les Bénédictins avaient 
acclimaté la renommée en France (i). 

Le P. Géry , Chanoine régulier de S^-Geneviève ( dont il 
devint plus tard abbé ) , réfuta victorieusement les argu- 
ments de l'abbé Valart (2). 

A peine cette escarmouche était-elle terminée en France, 
que le feu de la guerre reprit en Allemagne. Ange Maerz , 
religieux Bénédictin de Schyr (3) , s'en prit tout à coup à 
la réponse qu*Eusèbe Amort avait faite au P. Erhard eu 1 725 : 
c'était remonter bien haut ; cependant ses coups furent sen- 
sibles; il ouvrit toutes les plaies des Chanoines réguliers» 
et força le P. Amort , devenu vieux , à rentrer dansTarène: 

Le courageux défenseur de Thomas à Kempis accepta le 
défi , et comme son adversaire , beaucoup plus téméraire 
que ses devanciers , avait soutenu que Gersen avait réelle- 
ment appartenu à une famille distinguée d'Allemagne , du 
nom de Canabaco (4) , et qu'il avait été abbé de Yerceil , et 
docteur en droit canon , Amort débuta par un petit volume , 
plein de sel y dans lequel , sous le spécieux prétexte de 

(i) Cette dissertation fat développée plus tard et réimprimée à Paris 
en 1764, à la suite d'une nou?elie édition de V Imitation; onTimprima 
une troisième fois en 1 773. Je n'ai vu que la première édition de 1758. 

(9) Dissertation sur le véritable auteur du livre de Vlmitation, pour ser- 
vir de réponse à celle de M. VaJbhé Valart, par un Chanoine régulier de 
S^^'Geneviève , 40 pag. in-i3. Paris, i 758. E. Amort Ta traduite en latin, et 
insérée dans sa Deductio critica , p. â7â et suiv. 

(s) Dissert atio critica , qua libri IV de Imitatione Christi , Joanni Gersen, 
de Canabaco, postliminio vindicantur , auctore Angelo , Maerz , Bénédictine 
Scbyrensi , in-8''. Frisingae, 1760, 143 pages. 

(4) Le MS. d'Allatius porte en tête : Joan, de Canabaco. 



^^ 
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prouver l'exislence de Gersen , et sa parenté avec les comtes 
de Canabaco , il tourna en ridicule , de la manière la plus 
spirituelle , la fable des Gersénistes (i). 

Le P. Maerz ne se tint pas pour battu ; il répliqua deux 
fois dans le courant de 1761 à Eusèbe Amort (2) , qui écrasa 
son adversaire sous le poids de sa Deductio critica , énorme 
volume de 350 pages in-4*' , publié à Augsbourg en 1 762. 
Cet ouvrage resta sans réponse , ainsi que les deux opus- 
cules que le P. Trautwein avait publiés Tannée précédente (3). 
Le Bénédictin en fut réduit à publier sous un titre nou- 
veau (4) les chicanes de D. Delfau et les remarques de Ma- 

(i) Joannes de Canabaco, ex comitibus de Canabaco oriundus , qui vidgo 
venditurpro authorelFlibr. de hnit. recenter detectus a quodam Can, reg. 
S. Aug. congreg. Later. Canabaci, sumptibus haeredum J. Gersenii , 1760. 
L'auteur donne jusqu'aux armoiries des comtes de Canabaco. Le P. Maerz 
attribua cet ouvrage au P. Grég. Trautwein , abbé de Wingen. 

(2) II publia d*abord : Angélus contra Michaelem , sive Crisis apologetica 
Angeli Mœrz, contra Rev. Michaelem JFingensem, in-8". Frisingae , 4761. 
Amort lui répondit par son Anticrisis in Crisin apologeticam inscriptam 
Angélus contra Michaelem, ^t/am edidit Adolphus de Kempis , !n-8° , 64 p. 
Canabaci, ilSi ,etAppendix ad Anticrisim , depalinodia E, Card. Rob, 
Bellai*mini in favorem Th, de Kempis adversus Gersenistam Schyrensem , 
i6 pages. D. Maerz revint à la charge avec sa Crisis in Anticrisim Adolphi 
de Kempis lata a P. Aug. Mserz,0rd. S. Bened. Scbyrae. Monacbii, 1761. 
Amort répliqua , la même année, par sa Notitia historico-criticade Codice 
Veneto sive Januensi , qui in controversia de auctore lib, IV De Imitations 
Christi , saepius allegari solet , publicata ab Adolpho de Kempis , 64 pag. 
in-8°. Coloniae, 1761. Dans cet ouvrage, il montre que l'édition de T/mt- 
to^ton, faite à Venise en 1501 > dont Cajétan avait trouvé un exemplaire à 
Gènes, ne prouve rien en faveur de Gersen. 11 discute aussi d'autres argu- 
ments. 

(5) Lapsus Angeli Schyrensis in libello cui titulus : Angellus contra Mi- 
CHALEH , super auctore IV libr. De Ihitatione Christi , detecti et castigati a 
Greg. Trautwein , Can. reg. et decano Wingensi , 404 pag. in-S". Aug. Vin- 
del. 1761, et Lapsus détériores Didymi Vercellensis (auct. Trautwein). 
Ibid.On cite encore Publii Vigilii JVenkerose, canonici Mechlijiiensis in Ibin 
Schyrensem carmen laureatum , "^A pag. in-8». Swolis , 1761 , que je n*aî pu 
voir. 

(4) Ba^is firma aedificii Gerseniani a F. Delfau et J. Mabillon an, 1 674 
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billon y qui étaient oubliées depuis près d'un siècle. Ce fait 
prouve combien peu de progrès ces débats avaient fait faire 
à la controverse. 

Pour achever son adversaire abattu, Tinfatigable Amort 
publia , en 1764 , un dernier ouvrage, dans lequel il tàcba 
de prouver que les droits de Thomas à Kempis sont mora- 
lement certains (i). Ce livre est très-curieux par les nombreux 
fac-similé des manuscrits de Vlmitation qu'Âmort y a insé- 
rés ; il est , quoiqu'un peu indigeste , avec la Plena informa- 
tio , la Deductio crilica , et les ouvrages de Rosweyde, de Carré 
et de Héser , un des meilleurs plaidoyers qui aient été faits 
en faveur de Thomas à Kempis. Amort mourut peu de temps 
après cette publication , et la controverse expira avec lui. 

On recueillit cependant encore, dans le courant de ce 
siècle, des témoignages précieux. Lé père Ghesquière donna, 
en 1775, le fac-similé du manuscrit de Kirckheim, et de 
la note marginale de ce manuscrit , qui atteste que Vlmita- 
tion est l'œuvre de Thomas à Kempis , et que cette copie a 
été faite en 1425 , dans une maison des Chanoines régu- 
liers (â). Xavier de Feller , en rendant compte de cette pu- 

etiQnposita, adjectis animcuiversionibus novis in Deductionem criticam 
D. Euseh. Amort, 364 pag. in-8*. Batisbonae, i762. Onatlribue encore à 
A. Maerz : Documenta historica ex chronico Windesemensi et chronico 
S** Aynetis , qnibus ostenditur Thomam a Kempis , libelli de Imitatione 
Christi auctorem dici non dehere , 104 pag. in-8^Ralisb., 1762. J'omets la 
fie de Thomas à Kempis , publiée en 4762 sous ce litre : Vita vener, Thomae 
a Kempis ex antiq, et récent, docum. collecta, auct. J.-A. Zungo, Can. reg. 
Later. Voravii professo , 188 pages in 8*. Venetiis, 1762. L*auteur y prouve 
que Gersen n^est qu*un fantôme. 

(0 Moralis certitudo pro ven, Thoma Kempensi , contra Exceptiones novi 
Gersenistae Ratisbonensis, eiCj in-4". Aug. Vind., 1764. 

(9) Ce MS. porte aujourd'hui te n<> 15, 137 à la bibliothèque de Bourgogne 
à Bruxelles. Ce fut Tabbé de S^-Lëger qui en publia à Paris, Tan 1 775, le /"oc- 
simile^ avec une dissertation de TabbéGhesquière, intitulée : Dtxser^a^ton 
sur V auteur du livre intitulcdc Vlmitation de J.-C, Verceil et Paris , 1775, 
8âpag.in-18. 



blicalion , déclara qu'à son avis , la controverse était dm 
cidée depuis longtemps en faveur de Thomas à Kempia 
au tribunal des vrais savants (i). Le P. Dcsbillons, daQJ 
une excellente dissertation publiée à Manlieim en 1780,, 
la tète de Ylmitalian (a) , résuma et confirma les argumei 
déjà vingt fois produits en faveur de notre auteur. Il fd 
le dernier écrivain de ce siècle , qui soutint cette cause (a 
Dès les premières années du siècle suivant , qui est i 
nôtre, Gersen parut reprendre faveur, Le chevalier ] 
pione de Turin prit la défense de Gersen en 1808 (^ 
l'abbé Cancellieri marcha sur ses traces à Rome , en 1809 {m 



(i) Journal hiit. ellitl.da 13 mars 177S, p. 408. Voy. le même reçus 
inarsITSl.p. 336, ei août 1T8S, p. 306. Le jugement que Feller porta q 
noire controverse en 1781 est très-caiégoriqiie. HL'aUribuLionromanesqd 
dit-il, I^ileii un certain Gescn, Gerien, Gessùn, èlre imaginaire, dont I 
n'a même pu déterminer te nom d'une manière h\e, est une de ces mar 
que l'esprit de parti seul a pu accréditer pendant quelque temps, 
avertir les gavaniE qu'avec beaucoup d'iïrudilian on peut Ëcriredt 
parfaitement ridicules. » 

li) De Imitalione Christi tHiriiyadvcTavilecliortemrevocati.etavelÊ 
luo TkomaeaKcmpit, Caa.rcg.denuoviniiicati,pei'P.-J.DestilUùOB,ln-Â 
{Hanheim), 1780. LeP.Desbillons donne, dans ce volune, un catalogue a 
atlérationsiotroduitesdanslc texte par l'abbé Valart, et il montre que la pi 
part de ces cbangementa ont été faits contre toutes les règles de la criliq^ 

(s) En 1788, Godescard, dans une note ajouiL'e â la vie de sa 
Avellini, au 10 novembre, p. 138 de l'éd. de Louvain, 1853 . discuta I 
droitsdeTbomas iiKempis sans oser se pronoacer.ll n'avait point ei 
les pièces du procès. Les savante éditeurs allemands de Duller ont dévelojj 
cette note, et j ont ajouté l'indicaUon de plusieurs articles de joti 
d'écrits qui ont rapportai notre controverse. — L'abbé de S'-Léger K 
compte dans l'^nnfc littéraire, l. I , p. 196, 178S , de l'Imitation pub» 
chexBarbou en 1787, |iarBeauzée, d'après le texte de Bosnejde.II jpi 
anssi de la dissertation de l'abbé Ghesquière et de celle du père Desbtllad 

{ij Diiiertaiione epislolareintomo ait autoredell' Imilaxiutiedi Cftt 
Firenze, 1808, 36 pages. 

(s) Nothie atoriche e bibliographiche di Gio. Gersen di Cavaglià 
di San Stefatto a Fercelti, aiUore delV Imitasinne di Crislo. Rama, : 
91 pages, dans ses Diisertasiotii epittolari bibliograficke. 
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fcbevalier Napione revint à la charge en 18H (i) ; il dis- 
cuta les arguments de l'abbé Ghesquière, qui lui étaieut in- 
connus en 1808; mais son principal mérite fut de susciter 
à Gersen le plus prolixe de ses défenseurs. Il était Hé d'a- 
mitié à M. le chevalier de Grégory de Turin, qui fui admis 
dans la magistrature française au temps de l'empire. Ce 
docte magistrat s'était occupé d'abord d'agriculture; son 
amitié pour le chevalier de Napione l'intéressa aus droits 
de Gersen : ce fut dans une dissertation sur la culture du 
riz en Lombardie , qu'il fll son premier pas dans noire con- 
troverse (3]. Il trouva plus tard une occasion plus naturelle 
lie défendre son héros , dans ses Mémoires sur Hiistoire lil- 
léraire du Vercellais (s). Ensuite il publia à Paris , en i827 . 
na Mémoire spécial sur la qiiestion {^). Ce mémoire fut tra- 
duit en allemand par M. l'abbé Weigl, qui renrichit de no- 
tes et d'observations, dans l'édition qu'il en donna à Solz- 
bach en 1852 (s). Mais à cette époque la controverse venait 
d'entrer dans une phase nouvelle. 

Kn 1S30, à l'heure où grondait le canon de juillet, 
M. de Grégory trouva à Paris un manuscrit de Vlmitaiion, 



(i) Disiertaziime intomo al maiioicTitlo de Imiiatione CaRrsTi , dello il 
ctidice di Arona. Memorw delV Aoad. délie teimizc in Toritto 1 8 1 1 , el Firenie, 
146 pages. On possède encore de M. Dapione, Disserlazione tecomia ,Mla 
nH 1829, insérée dans les ilémoircs de tAcadcmiede Tarin, comme la 
précédente. 

{i)Deiacu;(uredrirircniom6or(ifB,p.86. Pail8,18l8.Cilédansî'ffirf. 
cfu(iv,i;erfini(..l.n.p.320. 

(s) Storia delta Vercelleie letteraiitTa ed arli. 1. 1 , p. 302 , 1819 , el t. IV , 
11.474. 

(») KcmoiTC sur le vcrilable aulcur de F Imilalion de Jésus-Chrisl , liO p. 
■a-12. Paris, 1827. 

(b) Denktchrift Hber den woliren Verfaaser des Btichei von rfpi' NachfuJgc 
Chriiti, von Hcrm G. -eon GTcgory... In's Dcalachc ûbersetil, iind mit 
den nothwendigen Erlâuteriirtgen «nd Zusùïjen uer«fl«i von J.-B. Weigl. 
k. b. Ljceat-Rekior nod Profetsor in Regensborg. Sulzbacli, 1833. 

3 
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sans date 9 copié en Italie , et qui, en 15S0, aTait appar- 
tenu an chanoine Jérôme De'Âvogadri , comme Tattestait une 
note écrite snr la garde dn volume. Il se hâta de chercher 
quelle était cette famille , et , par un merveilleux concours 
de circonstances > il trouva dans les archives de la maison 
De'Avogadri de Céridon , dans le Yercellais , on vieux mé- 
moire, qui attestait que le livre de Ylmitatian a été légué, 
le i5 février 1347 , à Vincent De'Av(^dri par un de ses 
frères (i). M. De Grégory n'hésita pas à croire que le manus- 
crit acheté par lui était bien identiquement celui dont les 
archives de cette famille faisaient mention. En tout cas , 
V Imitation ayant été léguée en 1347 à un membre de cette 
famille , Thomas à Rempis n'en pouvait être l'auteur ; il 
fallait donc bon gré mal gré accepter Gersen, et le proclamer 
auteur de ce livre. 

Pour établir cette nouvelle théorie , M. De Grégory passa 
en revue les arguments produits dans cette controverse ; il 
consigna ses études dans une volumineuse Histoire du livre 
de Vlmitation, qui ne parut qu'en 1842, quatre ans avant 
la mort de l'auteur (12) ; il publia une traduction italienne 
et une traduction française de limitation sous le nom de 
Gersen ; enfin , il donna une double édition latine (3) de son 
manuscrit De'Avogadri , De Advocatis , qui , selon lui » termi- 
nait définitivement la controverse. 

Ses efforts ne furent pas isolés. M. l'abbé Weigl , dans la 
préface de son Imitation polyglotte , publiée à Sulzbach 
en 1837 (4) , reproduisit une partie des arguments qu'il avait 

(1) Voy. De Grég., Hist. de Vlmit. , 1 11, p. 238. 

(1) M. De Grégory est mort en septembre 1846. 

(3) Dans la première édition , il conserra l'orthographe fautive de son 
manuscrit, et il la rectifia dans la seconde. Celte double édition fat im- 
primée par M. Didot en 1843. 

(a) De Imitatione Chritti libri quatuor, multiplici lingua numc primo 
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déjà adoptés dans son premier Mémoire. M. Nolhac, de 
Lyon, défendit la même opinion en 1841 (i) , ainsi que Fau- 
teur anonyme de la préface de la traduction des quatre livres 
de l'Imitation en italien , imprimés à Padoue en 1845 (2) ; et 
récemment M. Tabbé Rohrbacher s'est prononcé pour Gersen , 
dans son Histoire de r Eglise (s). 

Un écrivain distingué d'Italie , M. Favocat Emidio Cesarini ^ 
dans une vie de Thomas à Kempis donnée au public en 1835 , 
a défendu avec érudition et critique les droits de notre 
auteur (4). 

Personne en France n'a pris en main la cause de Thomas à 
Kempis , dans le courant de ce siècle. 

En Belgique, M. Bormans, professeur à l'université de 
Liège , le seul écrivain qui , dans ce pays , se soit occupé 
depuis peu de notre controverse , a proposé un argument 
nouveau à Tappui de l'opinion que nous défendons (5). 

En Allemagne , les écrivains qui ont parlé de notre con- 
troverse, à l'exception du chanoine Weigl, se sont tous 

impressi, et quidem latina archetypi, interpretationibus,Ualica, hispa- 
nica, gallica, germanica, anglica, gracca^ cum notit et variis lectioni- 
hui, curanle J.-B. Weigl, eccles. cath. Ratisb. canon, et officiai!. Solis- 
baci, 1837, xl?iii et 608 p. 

(1) Du livre de r Imitation de Jésus-Christ, et du siècle dans lequel 
vivait son auteur, Lyon, 1841, 185 p. 

(t) Voy. Moroni, Dizionario di erudizione storico-ecclesiastica , etc, art. 
Gersen, l, XXX, p. 6. Venez. 1845, où cet écrivain est appelé, Vautore 
deUa bella ed importante^ prefazione, nelV cdizione di Padova 1844, 
eo' tipi diF. A, Sicca , Délia imitazine di Gesù Cristo, libri quattro, etc. 
(s) Histoire eccles., t. XVIII, p. 489. Nancy, 1846. 
(é) Voy. Moroni , DUion. di erud, storico-eccles, art. Kempis, t. XXXVII, 
p. iS^. Venez. 1846. 

(s) Bulletin de la Commission royale d'histoire, t. X, p. 156. Notice 
$ur un manuscrit de Thomas à Kempis appartenant au séminaire de 
Liège, par M. Bormans, professeur à Tuniversité de cette ville. Brasel- 
les, 1845. Ce oianascrit, que nous avons sous les yeux, n'est certainement 
pas écrit de la main de Thomas à Kempis. 
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prononcés en fayenr de Thomas à Kempis : M. 
à Vienne (i) ; H. Ullmann , à Hamboorg (2) ; M. lidi^ner 9 à 
Gôltingue (s) ; H. Hase , à Paris (4) ; Bl. Gieseler, à Berlin ^, 
considèrent Thomas à Kempis comme l'antenr certain do 
liTre de l'Imitation. 

Ce sentiment est partagé par les savants de Hollande , 
tels que Bl. Delprat, antenr de savantes recherches sor 
fécole de Gérard Groot , et sor Tinfloence que les Frères de 
la vie commune ont exercée en Hollande snr les sdences 
et sor la religion , après le XTV*" siècle (s). M. J.-G.-L. SchirfZi 
aoteor d'one dissertation historico-théologiqoe sor la doc- 
trine de Thomas à Kem|ns , de Gérard Groot et de Wessd 
Gansfort (7) , MM. Kist , Royaards et Clarisse y professeurs à 



(1) Gersen, Gerton und Kempis, oder : Ist Einer vtm dinem Dreyem, wnd 
weleher isi der Ver f aster der vier Bûcher von der Naehfolge Christi? mit 
ehum kritischen Rûetbliek au f die Behaaptungem der neuem frarzdsisdœ» 
KrUiker, A.- A. BmHrier und J^B.-M. Gemee, tod J.-P. SUberl, in-i^- 
Wien.1Si8,8lp. 

(2) Beformataren ver der Reformaiien , vomehmUch in DeutseKUmd u m0^ 
den Sitderlanden. W** B*. Beiiage, uber den Verfasser der Sehrift 9E WnM^^ 
T105E Cmusn, p. 710 el seq. Hambarg, 1842. 

(s) Liber quidam secundus traetatus de Imitatûme Christi, e ood. QneM^^ 
Imbargensi. Edidit et pnefatus est T.- A. Liebnenis , in-4*. Gottîngae, 184^^ 
Ce prétenda second liTre de Vlmiiaiûm a été tradait en français , à Bor^^ 
deaax , et publié à Paris chez WaiUe, soos ce titre : L'Imitaiian de Jésus — 
Christ, iivreinédii, trouvé dans la bibliothèque de Quedlimbourg ei traduit 
du latin. Paris, 1845, zi et 58 p. in-33. L'antenr de la traduction signe G.B^ 

{s) Voj. J.-G.-L. Scbolz , Dissertai, mox eitanda. 

(s) Kirehen Gesehiehte, U II, part. IV, p. 547, note Jf. 

(•) Verhandeiing over het Broedersehap van G, Groot, en over den mvioed 
der Fraterhuizen op den Wetensehappe^hen en Godsdienstigen ioesiand, 
voomamelijk van de Nederlanden ,na de X/F'*eniv;doorG.-H.-]L Bd- 
prat, leeraar by de walsdie gemeente te Rotterdam. Te Utrecàt, 1830, 
p. 303. 

il) Dissertatio historieo-iheologiea inauguralis, eaAAenM disfmisitiO' 
acai, ^iM Thomae a Keuqjis senteniia dere ehristiana expomiur, Hcmm 
Gerardi Magni, et JFessdn GansfhrtH senieniOs e omparui mr, itt-9». 
Groningae, 1839. 
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Iniversité de Leyde (i) , el M. Scholel de Bréda (s) , con- 
fèrent noire opinion comme incontestable. 
[ Ce simple esposé de ta controverse prouve déjà de quel 
*c6té se trouve la vérité historique. Mais noire conclusion 
deviendra plus évidente encore au chapitre suivant. 

Si Ton nous demande comment le droit si évident de 
Thomas à Kempis a pu être contesté si longtemps , nous 
répondrons d'abord avec M. Ullmann , que cette guerre s'ex- 
plique par l'esprit de corps dans les uns , par un patrio- 
lisme malentendu dans les antres; dans plusieurs, par l'i- 
gnorance où ils se trouvaient du langage, et surtout du 
corps de doctrine qui sont propres à Thomas , à ses 
maîtres et à ses dise! | les. Nous dirons ensuite, avec 
M. Schollz que , malgré le zèle des Bén dictins qui ont attri- 
bué l'Imitation h un religieux de leur Ordre , et l'ardeur des 
écrivains itahens , qui l'ont attribuée à un religieux de leur 
pays , tous les hons historiens de notre époque reconnais- 
sent el soutiennent les droits incontestables de Thomas à 
Kempis. 

tll est temps de nous occuper des partisans de Gerson. 
jSamais les partisans de Gerson n'ont montré autant d'ar- 
ëur et d'assurance que les défenseurs de Gersen. Ils ont 



Art. 2. 

Controverse avec les Gersonistes. 



(i) Arcidef voor kefkelijkc Guchiedcnit , inzonderheid wo» IVederland , 
VIII"' Jeel, p. 367.Lejden, 1837. Dans le mÊmerecuell, l.I,p.33S, t.», 
p,2i3; i.l\i,Beilageil.\W,p. 1, on trouve de curieuses recherches sur 
l'esprit el la manière de penser de Gérard GpooI, publiéesparM. J.Clarisse, 
professeur i runÎTersiié de Groaingue. Cet écrivain parle de Tbomas k 
Kempis, comme lie l'auteur indubitable dn livre de l'/mifnKon. 

[t) lels owr de Navolging van Jeim - ChrUlua , door Sehotel, in-S". 
Breda,l»13,2Bp. 

3. 
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eu, en quelque sorte, conscience de la faiblesse de leur 
cause , et ils ne l'ont souteuue qu'avec une mollesse qui 
accusait cbez eux l'absence de toute conviction. 

Ce Q'est guère que depuis une dizaine d'anaées, que je ne 
sais quel sentiment uational et quels élaus poétiques ont fait 
hausser le ton aus partisans de Gerson , et inspiré des hym- 
nes de vicloire qui étaient bien peu justifiés. 

Nous verrons, dans le dernier chapitre de ces recherches, 
combien ces chants de victoire étaient téméraires; nous de- 
vons nous borner ici à montrer que le nombre dos défenseurs 
de Gersoû est infiniment petit , et qu'où peut lui appliquer 
avec justesse ces mots de Vii^ile : • 

Apparent rari nanles... 

M. Daunou , qui parut favorable à Gerson , avoue que de- 
puis 1613 , où la controverse fut soulevée , jusqu'à nos jours, 
on ne peut citer que cinq ou six écrivains qui aient soutenu 
celte cause (i). 

Pierre Corneille , dit-il , eût voulu que ton pût prouver les 
droits de Gerson (2) ; mais ces droits n'étaient pas démontrés 
pour lui. 

Charles Labbé, avocat, proposa au cardinal de Ricbelieu 
d'imprimer le livre de Vlmitalion sous le nom de Gerson (5} ; 
il était seul de son avis. 

(i) Journal des tavanti, décembre 1828 el octobre 1827. — Les éditeurs 
qni ont publié r/mitnfwn sous le nom deGetaoD, ne peuvent poioi compter 
parmi les partisans du chancelier ; ils ont suivi aveuglément l'auLorilë îles 
USS. altères, comme nous le prouverons au dernier chapitre. 

(ï)M. De GrégoTj, aiil.dn liv. de l'Imit. ,i.l\, p. 76, donne la préface 
que Corneille plaça i la téie de la première édition de sa iradoclion en vers 
dulivrede t'/mifafii»!, in-lâ. Rouen, 16S3. 

(i) Sinopte ou Sommaire de» obssrmtiona de Charles Labbé, poiirla re»(i- 
iiition du livre DElnmiTionECHtusii en ion entière splendeur, et à son uray 
authcur M. Jean Gerson, cltaneelier, elc. Barbier, dans son catalogue des 
ouvrages relalife k la contestation sur l'auteur de Vlmilation de L-C, p. 209, 
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Le père d'Avrigni nous apprend, à l'aDiiée 1671 lic ses 
Mémoires , que M*' Camus , évéque de Belley , s'était pro- 
noncé pour Gerson en 1642 (i). 

Louis Hasié, bien peu connu dans le monde littéraire, 
soutint , le 20 janvier 1653, en Sorbonnc , une tbèseâla 
mémoire de Gerson. Il fit de l'opinion qui atli'ibuâitl7mifa- 
iion au chancelier , une des positions de sa thèse (s). 

L'abbé Andry publia , l'année 1690 , en faveur de Gerson , 
une lUsserlation que l'abbé Posombieri adopta et traduisit 
en italien l'année 1725. Je n'ai pu la voir. 
En 1729, Grancolas favorisa Gerson. 
Eu 1751 , l'abbé Lcnglel Dufresnoy tenia une voie nou- 
le pour établir les droits du chancelier. 11 s'imagina que 
manuscrits de l'infernelle Consolation , qui ne rcnfer- 
lent qu'une vieille traduction française de ïlmitation , le 
troisième livre en têle , contenaient le texte original de cet 
ouvrage , et avaient pour auteur un écrivain français , le 
ineelier Gerson. Cette conjecture n'a pas la moindre vrai- 
iblance: nous te prouverons en son lieu. 
Trente ans après Lenglet Dufresnoy , l'abbé Faita , prieur 
monastère de Brescia en Lombardie , attribua hardi- 
!nt le livre de l'iinilation à Gerson. Il prétendit que ce 
Te appartenait de droit à l'auteur qui avait le plus ancien 
itre de possession. Or , comme , selon lui , la première édi- 
imprimée de Ylmitadon avait été publiée à Venise en 
iZ, avec le nom de Gerson , il était évident , pour lui, 
le Gerson était l'auteur du livre. H ignorait qu'on possé- 
lait nue édition imprimée de 1468 ou 1472 , avec le nom 
Thomas à Kempis , et un manucrit daté de 1425 qui 

Ulcpie cet ouvrage comme inédit, Diipln reproduit une p«TiDl!i.sion d'impri • 
isous le nom de Gerson, aucordée h Labbé, parle Parlement 
toPlris en <633. Voj. Opéra Gersonis , 1. 1, p. clxiiiu. 
■a {{) Mémoires chronotogiqueg.l.lil, p. 103. i739. 

- i^) Vojr. l'abbé L'Ecuï, Ëim ïur ia «te ifeGn-fim, t II, p. 276. Paris, 1 833. 
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porte le même nom. Il eut aussi la simplicité de croire que 
les Conférences aax Toulousains , attribuées à saint Bona- 
Tenture , étaient plus anciennes que Thomas à Kempis ; et il 
ne Tit pas que s'il en était ainsi , elles étaient aussi antérieu- 
res à Gerson , et renversaient tout son système. 

L'année suivante , 1763, il publia une seconde édition 
de son mémoire , ou plutôt un mémoire nouveau , dans le- 
quel il abandonna tous les arguments proposés en faveur 
de Jean Gerson le chancelier, et attribua ïlmitatioti au 
frère de Gerson , qui portait le même nom que lui , Jean , 
et qui fut prieur des Célestins à Lyon (i). Il finit par dire 
quil n avait aucune opinion; quil était plus incertain en 
terminant qu1l ne Tétait en prenant la plume. Que n'eût- 
il la bonne idée de ne pas grossir le catalogue dest livres 
publiés dans notre controverse , de deux volumes inutiles ! 

Un demi-siècle plus tard, en 1S09, M. Gence, ancien 
archiviste attaché au dépôt des chartes , prit en main la 
cause de Gerson dans le Journal des Curés , qui se publiait 
alors à Paris. Trois ans après, en 18iâ , M. Â.-A. Barbier 
embrassa l'opinion de M. Gence , et inséra même à la suite 
de sa Disserlaiion sur soixante traductions françaises de fl- 
mitation , les Considérations de cet t crivain sur la question 
rHatirt à fauteur de C Imitation , considérations qui ont ob- 
taiu , en 185â , les honneurs d'une seconde édition. 

M. Gence proclama , plutôt qu il ne prouva , son opinion , 
dans plusieurs articles de la Biograpkie unitersdk de M. Mi- 
chaud , et dans un grand nombre de pièces volantes , dont 
M. De Grégory a bien voulu nous conserver le souTcnir (2). 

(1) U Atait dècouTert an mamiâmt a^sseï néonit «fextnits de F/attlalidii, 
«tlriboès untdl 4 Ger»ii , Unlùt ^ GersoQ. Ce manuscrti Ataiit été écrit par 
«a eerUm firète Gabriel ^ de son momistère de BKscà» entre les années 1476 
et 14^ Ces notes insignifiantes Tont dêtenninê 4 técrire inutilement denx 
^nmes snr le véritable antenr de rfmitel^nn. Est-il étonnant dès locs qa*on 
ait éorit beanconp snr ce s^jett 

(«) Hist. lin iî^ lie timit., U U» ^ ii;^il9. 
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II eut cependant un mérite incontestable : ce fut celui de 
donner, en 1826, une bonne édition latine de l'Imitation, 
avec les variantes des manuscrits les plus célèbres dans la 
controverse. 

M. Daunou , ancien oratorien français, écrivain versé dans 
les règles de la saine critique , quoique lié d*amitié avec 
M. Gence , ne prit la défense de Gerson qu'avec une pru- 
dente réserve. Il se borna pour ainsi dire à réfuter les ob- 
jections faibles et insignifiantes que M. De Grégory avait 
faites contre son système (i). Les droits de Gerson étaient 
problématiques à ses yeux. 

En 1837 , M. Onésime Leroy adopta l'hypothèse deLen- 
glet Dufresnoy. II prétendit avoir découvert dans un ma- 
ooscrit de Yalenciennes , écrit en 1462, le texte français 
original des trois premiers livres de Vlmitation , qu'il attri- 
bua à Gerson. 

Il consigna sa découverte dans ses Études sur les mys- 
tères on drames du moyen âge. Malheureusement il ne put 
jusUfler son opinion que par des assertions gratuites , des 
conjectures arbitraires» et des inductions vagues ou forcées. 
n supposa que le manuscrit de Valenciennes renfermait un 
choix des oeuvres de Gerson ; il fit observer qu*à la marge 
des sermons de Gerson , copiés dans ce volume , on ren- 
voie le lecteur aux livres qui précèdent , et que Vlnter- 
neUe Ccnsolation précède ces sermons ; d'où il conclut que 
Gerson a renvoyé le lecteur a Vlntemelle Consolation comme 
à son oeuvre. 

Nous verrons plus tard que ce volume contient une com- 
pilation récente , et que la note de renvoi , qui est l'œuvre 
d*un copiste, ne renvoie pas le lecteur à CIntemeUe Conso- 
lation , mais à d'autres sermons qui la précèdent dans ce 
Tolume. Revenons à la controverse. 

(i) Voy. le Journal dei iovanti, déc. i 826 et oct. 1837. 
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porte le même nom. Il eut aussi • lo^etkff 

les Conférences aux Toulousainf ^^ iS 

venlure , étaient plus ancienne/ ' ^^ 

ne vit pas que s'il en était ai*. : 
res à Gcrson , et renversa; ^ K 
L'année suivante , 17 .' f « 
de son mémoire , ou v ''• ^^' 

quel il abandonna '/ ,r^^^^i 

de Jean Gerson ' i {ivre à Bfl 

frère de Gersorv ^ S'-Donat en cei. 

et qui fut pri / 

qui! n'avait ' . , tout aussi gratuite que la pi 

terminant ^ux amis de notre Flandre. M. Tabbé 

il la bo .e de zèle pour la gloire de notre province» 

publia il se liâta de communiquer l'analyse des obsef' 

ï^ ^^j. ^lc M. Leroy aux membres de la Société historiqoe 
•'^ I il fst le président , et il les publia sous ce titre : X'/- 
/,1/icw* » composée à Bruges , par un doyen de S^-Donat (4). 
(^)iioiquo la démonstration de M. Onésime Leroy ait été 
jiigt^' très-sévèrement par les partisans les plus babilesde 
fiorson , elle ne laissa point de faire des conquêtes , oa 
(lu moins de susciter au chancelier de nouveaux défenseurs. 
M. Moutfalcon, savant médecin de Lyon , publia en 1841, 
une édition polyglotte de Ylmitation qu'il attribua à Ge^ 
son (!2) ; et M. Géraud adopta la même opinion dans une série 
d'articles insérés dans le journal YUnivers en 1842 (3). 
La même année , M. Jehan Spencer Smith imprima à Caen, 



(1) Vny. Annalcê de la Société (Tëmulation pour Vétude de Vhistoire de la 
Flandre orrîdvntale, Bruges , 1842. 

(«) Dv rimitatùm de IW-S, /.-C. , par J, Gerson , traduite en français , en 
ffrrc . on ntit/Iah , en allemand, en espagnol , en portuguais , publiée par 
J. H. Monifalooii, inôdecin, in-8^ Lyon, 1841. 

{n) L*thiivers , journal religieux, etc., des 13 et 18 mars et des 15 et 
lii avril lh4â. 
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V. 

'« Tlumas à Kempis. 
"RE. 



elii 

ans sa 

.X (2). Il rejet. 

.icsimc Leroy croit 

oe (lu chancelier de Paris q. 

teste tout à la fois et la faiblesse u. 

'obscurité de sa thèse. Il est , je pense , 

seur de Gerson (5). 



>ï 



niale est de toutes la 
^oins oculaires de 
^ ^ on fait que per- 
t ^ute plus de la 
' \1ubitable.Eh 
* ^Vbnitation 
*ribaé ce 
vant sa 
Mqué 
în- 



(i) Collectanca Gersoniana, au Rccveil d'étuda, de recherches et de co. 
pondanccs littéraires , ayant trait au problème bibliographique de Voriqi^ 
^ ritnitation de Jésus-Christ , publiées par Jehan Spencer Smith, in ^i. 
354 p. Caen, 1842 et 1843. Ce volume contient plusieurs pièces qui n'on^ 
aocon rapport , ni à Gerson, ni au livre de V Imitation. Nous y trouvons un 
jugement bizarre, sinon ridicule, de M. Micbelet, sur notre controverse 
(p. 231 ) , et un article inséré dans le n° 103 de Y Investigateur historique, 
iîHrrier 1843, par M. Trémolière , membre de la deuxième classe de V Institut 
historique y qui est convaincu, que M. 0. Leroy a tranché la question en fa- 
Hur de Gerson. 

(s) Les gloires de la France, Jean Gerson , chancelier de Notre-Dame et de 
r Université de Paris^ lxxu et 375 p. in-13. Paris, 1843. 

(s) On ne peut considérer comme une défense de Gerson , la brochure que 
M. Onésime Leroy publia en 1843, contre M. Thomassy, sous ce titre : Ger- 
son auteur de l'Imitation, monument à Lyon, Etrange découverte de M. 7. ... 
i 9 pages in-8^. Paris 1843. Les personnalités y occupent plus de place que le 
fond de la question. Le zélé défenseur de Gerson y annonce une réimpres- 
sion parisienne de la dissertation de M. Tabbé Carton. Voici les termes dont 
il se sert : « Sous presse incessamiient : Preuves que l'Imitation de Jésus^ 
Christ a été composée à Bruges, etc. ( Anonyme ). — La cause de Gerson est 
gagnée, depuis les preuves apportées par les manuscrits de St-Trond (Sancti 
Trudonis ) , de Valenciennes et par la lettre de Lyon. (Résumé. ) — Cet ou- 
vrage anonyme que nous recevons de Bruges , et dont M. Leroy n'a pas moins 
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M. Leroy , Ger de sa découverte , l'expliqua et la éI^I 
dit de Douveau , daos l'ouvrage qu'il publia en 1841 1 
Corneille et Gerson. Ce livre fut courouné par l'IusUtntl 
obtint un pi'is de 1300 francs. 

Dans ses Études sur les mystères , M. Leroy avuli^ 
que Gerson composa Vlmitation à Lyon, dans! 
res années de sa vie , parmi les Célestins qui I 
donné asile. Dans ses Éludes sur Corneille et jf 
soutint que Gerson avait composé ce livre à Brii|^ 
exerça les fouctions de doyen de S'-Donat en t 
ta Heur de son âge. 

Cette dernière assertion , tout aossî gratuite l 
mière, dut sourire aux amis de notre FlandiV 
Carton, qui brute de zèle pour la gloire de u"' 
fut séduit. 11 se hâta de communiquer \'am\. ■ 
vatioDs de M. Leroy aux membres de Ij Si<< 
dont il est le président, et il les publi.t < 
mitalion , composée à Bruges, par un d- •<■ 

Quoique la démonstration de M. On 
jugée irès-sévèremenl par les parii- ■ 
Gerson , elle ne laissa point Ac <'.. 
du moins de susciter au chancdiii 

M. IVlonlfalcon, savant médi:-' i< 
une édition polyglotte de Xhu 
son (a) ; et M. Géraud adopta ! ■ 
d'articles insérés dans le joo 

Laméme3nnée,M. J>''. 



Flandre occidenlain. H-i' 

(t) De Vlmilaliim t! 
grec , fn anylaii . 
J.-B. MnnlfjilcûH n 




="il (le toutes la 
m-ulaires de 
< t:i\l que pér- 
il- plus de la 
nkibicable. Eti 
ili' Vlmilatiott 
11! alli'ibué ce 
/ ;iLs avant sa 
"lit revendique 
">ii itmi. Cent cin- 
:i kempis , cette tra- 
. .~(;ilion et sans doute... 
à Kempis une preuve 
Re , rournie par tes amis 
joleur ; voici leurs témoi- 



IHOIN. 

>, fit , en 1420, profession reli- 
B Chanoines réguliers de S'-Au- 
^'élait éloigné que d'une lieue du 
, où Tbomas à Kempis était sous- 
!. Hiischius mérita par ses eonnaissau- 
l^lé , les faveurs du cardinal de Cusa , 
>-vtsiteur lorsqu'il entreprit, en qua- 
, la réforme des monastères de 
'LCfifÀ^n et savant religieux mourut 
•uias à Kempis, dont il avait été 
' sa vie tout entière. 
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CHAPITRE II 



DES TITRES DE THOMAS A KEUPIS. 

La plupart des parlisans de Gersea se boraeat à réfuter 
les argumeDts de leurs adversaires, eL ne songent pas à 
établir el à défendre les leurs. Ils raisonnent ainsi : Ni 
Thomas à Kempis , ni Gerson n'ont composé le livre dé 
l'Imitation; donc Gersen eu est l'auteur (i). Ce n'est point 
à de pareilles preuves que j'aurai recours pour éEahlir 
droits de Thomas à Kempis. Je prouverai ses droits par 
des témoignages positifs, contemporains, par l'état des ms- 
nuscrils, par les inscriptions des éditions les plus ancieD-> 
nés , par la forme même de l'ouvrage et par les doctrine» 
qu'il renferme. 

Après avoir développé ces preuves positives, il sera fa- 
cile de répondre aux difTicullés que les Gersénistes soulèvent, 
el d'apprécier les titres des autres compétiteurs deXhoma^ 
à Kempis. 

àse louer que Germon, est de M. l'abbé Canon, tasilluleur des soarda-i 
de Bruges; nous ne le réimprimeroDS qu'arec sa permission, pourneperf 
contrefaire un p^□(^édé que nous liirimons. On ne lira pas sans inlérèt, a 
pubticalioQ Taile avec autaol d'impartiaJilé par un savant compatfiotei 
ThomaflâKeR]piB.»On«oit qu'un zèle ardent pour Gerson n'a paséwaffS 
chez H. Lero; un prorond respect pour la propriété littéraire. — Pent-6tf# 
nos Retherelwt le feronl-elles renoncer ï son projet de réimpression 

(i) D. Delfau insiste eur ce raisonnement : Tbomas ï Kempisa perdant 
cftuse; donc Gersen l'a gagnée, parce que tous ses conipétileurs étant écir^ 
lés, Il reste seul. Voy. IJbri de Imit. C.J. Ocrsejii adscrti, p. 87. Ce raisonne- 
ment ne prouve rien, lorsqu'on ne peut produire aucun arijumeiitpositil'i 
foveur de Gersen. 



Témoins contemporains de Thomas à Kempis. 

PREMIER TITRE. 

En fait d'histoire , la preuve testimoniale est de toutes la 
pins forte. Lorsqu'on voit plusieurs témoins oculaires de 
bonne foi , instruits , respectables , attester un fait que per- 
sonne n'a contesté de leur temps , on ne doute plus de la 
réalité de ce fait, mais on l'admet comme indubitable. Eli 
bien, des témoins oculaires ont vu le livre de i'Imilation 
sortir des mains de Thomas à Kempis ; ils ont attribué ce 
livre à notre auteur pendant plus de quarante ans avant sa 
mort; ils l'ont propagé sous sou nom; ils l'ont revendiqué 
comme l'œuvre de leur confrère et de leur ami. Cent cin- 
quante ans après la mort de Thomas k Kempis , cette tra- 
dition était reçue partout , sans contestation et sans doute... 
Il y a donc en faveur de Thomas à Kempis une preuve 
bistoriquc décisive , incontestable , fournie par les amis 
et les frères mêmes de notre auteur ; voici leurs témoi- 
gnages -■ 

PREMIER TÉMOIN. 

JeanBuschius, né en 1400, fit, en 1420, profession reli- 
gieuse dans le monastère des Chanoines réguliers de S'-Au- 
gustin , h Windesem , qui n'était éloigné que d'une lieue du 
monastère de S'^-Âgnès, où Thomas à Kempis était sous- 
prieur h cette époque. Buschius mérita par ses connaissan- 
ces étendues et sa piété , les faveurs du cardinal de Cnsa , 
qui le choisit pour co-visiteur lorsqu'il entreprit, en qua- 
lité de nonce apostolique , la réforme des monastères de 
l'Allemagne inférieure. Ce pieux et savant religieux mourut 
en 1479 , huit ans après Thomas à Kempis, dont il avait élé 
le confrère et l'ami pendant sa vie tout entière. 
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En 1464 , sept ans avant la mort de Thomas à Kempis 
Buschius termina la chronique de son Ordre (i) , dans la 
quelle il raconte que peu de jours avant la mort de Jea 
Van Heusden , prieur de Windesem , et un des fondateur^^ 
de la congrégation de ce nom , dmx frères notables du 
nastère du Mont-S^^-Agnès fprès de Zwoll , de son Ordre , am- 
rivèrent à Windesem , pour consulter sori prieur Jean 
Heusden , sur certaines affaires. Vun , poursuit-il , était 
frère Thomas à Kempis , homme dune vie sainte , qui a com- -^ 
posé plusieurs livres de piété , à savoir : Qui sequitur vk « 
DE Imitatione Christi et ^autres encore. La nuit suivante ^ 
il eut un songe qui présageait des événements futurs (2). Bu^ — 
schius ajoute que Thomas comprit dans ce rêve , Tannooc 
de la mort prochaine de Jqan Van Heusden , et qu'il fit par 
de sa vision au clerc qui raccompagnait. 

Voilà donc un témoin oculaire qui parle de l'un des 
res les plus notables de son Ordre, et qui rappelle, 
affectation , un fait qui a rendu ce frère célèbre. 11 cou. 
signe ce fait dans son histoire, comme une chose qui 
peut être révoquée en doute , parce qu'elle est connue d 
tout le monde. Il raconte ce fait en présence de Thomas 
Kempis encore vivant , aux amis de Thomas qui pouvaiea ^ 

(1) « Ego iD virtutibus omnium DO?issimus, licet corde tepido, aggredia^* 
çoDscriberéea, quae corampositus oculis ipse conspexi, aut a meis majorUlm^ 
frequentius audivi , aut a général! nostro Capitule determinata cognoYÎ,.. w 
Buschius ab initio Chron, fFind. 

(s) aContigit ante paucosdies sui (Heusdenii) obitus,ut duo fratresnoUbi- 
les de Montes. Âgnetis prope Zwoilis, Ordinis nostri, dictum prioFem nos- 
trum super certis rébus consul tu ri, in Windesem advenirent; quorum nous 
frater Thomas de Kempis, vir probatae vitae, qui plures devotos libres com- 
posuit , videlicet : Qtit sequitur me , de Imilatione Christi, cum aliis , nocte 
însecuta, somnium vidit, praesagum futurum. » Chronic, JFindesh. , \. I, 
c. XXI , p. 345 , éd. \ 621 . M. De Grégory , EisL du liwre de VlmiL, 1. 1 , p. 231 
et 297, a la hardiesse de dire que Buschius ne cite pas le traité de V Imitation 
comme une œuvre de Thomas à Kempis! Avait-il lu Buschius? 
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le démentir , aux supérieurs de FOrdre qui n'eussent pas 
toléré un mensonge en pareille matière. 

Remarquons encore que Ylmitation n'avait pas acquis 
alors la célébrité qu'elle obtint plus tard , et que Buschius 
attribua ce livre à Thomas , sans aucun but polémique , 
sans aucun mouvement de vaine gloire , à une époque où 
personne ne contestait à Thomas ses droits d'auteur. 

Ce témoignage est décisif à nos yeux. Les adversaires de 
Thomas l'ont compris. Aussi n'y a-t-il point d'effort qu'ils 
n'aient tenté pour le rendre suspect et pour l'anéantir. 

Us ont commencé par en nier l'authenticité : la chro- 
nique de Windesem, disaient-ils, a été interpolée par 
une main récente , qui y a inséré le précieux témoignage. 
Jlais cette assertion n'a pas eu de succès. Le R. P. Th. Bos- 
xnans , prieur du couvent de S^-Martin , de la congrégation 
<ie Windesem , à Louvain , possesseur de la plupart des 
manuscrits du couvent de S^-Agnès, a fait attester en 1760, 
par le notaire Eyckermans , en présence de plusieurs té^ 
moins , que les paroles citées par nous se lisent dans le 
manuscrit autographe de Buschius , intitulé : Liber de viris 
iUustrilms patrum et fratrum antiquorum in Windesem y etc., 
et que ces paroles , coUationnies avec t autographe ^ ont été 
trouves écrites de la même main , du même caractère , avec 
(a même encre , dans le même contexte , dans les mêmes {t- 
9nei , sans aucune rature , sans la suppression Sun seul mot , 
Wis parenthèse (i). 

On a trouvé une copie de la chronique de Windesem , 
dans le célèbre monastère de Rebdorf en Bavière. Ce ma- 
nuscrit fait en 1477 , six ans après la mort de Thomas à 
Kempis , deux ans avant la mort de Buschius , par la main 
du frère Jean Offenburg , mort en 1478 , renferme à la 
lettre le témoignage que nous avons cité , dans le contexte , 

(i) Âmort, Deduct, crit,, p. 93. 
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de la même main , de la même encre , sans interpolations o 
ratures , comme partie intégrante de la chronique (i). 

Poussés dans leurs derniers retranchements , les Gersi ^ 
nistes en sont réduits à dire avec dom Delfau , que Buschio^ ; 
a pu se tromper ; (\u'il s'est égaré y qu'on doit lui pardonnes^, 
son erreur (2) ; ou bien que Buschius ne savait point ^< 
qu'il écrivait ; qu'il a ramassé , sans jugement ni critiqua 
les faits glorieux à son Ordre , sans s'inquiéter de leui 
réalité. 

Leibniz jugeait tout autrement la chronique de Buschius. 
c Cette chronique , dit-il ( dans la préface de la CoUectiôn 
des historiens de Brunswick ) , qu'on aurait tort de mépri- 
ser ^ renferme beaucoup de choses utiles pour éclairdr 
l'histoire des églises d'Allemagne. On y voit que de grands 
abus s'étaient introduits dans les monastères de son temps; 
mais on y voit aussi que l'ignorance et la corruption y 
étaient beaucoup moindres qu'on ne le pense vulgairement. 
Il est manifeste que Buschius ne dissimule pas les abus , ei 
ne flatte pas les siens (3.) > 

M. De Grégory est plus faible encore. Il oppose aux té- 
moignages de Buschius le silence que cet auteur garde dans 
un autre passage de son histoire. Au commencement de sa 
chronique , dit M. De Grégory , Buschius fait l'éloge des deux 
frères Jean et Thomas à Kempis ; il vante leur habileté dans 
la description des manuscrits ; et il ne prononce pas un 
mot qui ait rapport au livre de l'Imitation (4). 

De ce que Buschius n'ait rien dit de Ylmitation au com- 
mencement de sa chronique , suit-il en bonne logique qu'il 
ait avancé une fausseté , en disant , vers le milieu du livre , 
que Thomas à Kempis a composé ce célèbre ouvrage? 

(1) kmori , Moralis certitiido,^, 149-132. 

(«) Lihri de Imit, Joanni Gerseni iterato adserti, etc., p. 70. 

(s) Praef. in Script. Brunsw. , n° 39, p. 45. 

(i) BisL du livre de VlmiL, 1. 1, p. 231 et 297. 
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Nous ne voyons pas la liaison de ces deux idées ; mais ce 
qui nons parait très-clair , c'est qoe les Gersénistes » pour 
anéantir le témoignage de Buschius , en sont réduits à af- 
firmer hardiment le contraire d'un fait prouvé; à dépré- 
cier une histoire , que les écrivains les plus célèbres es- 
timent ; à proposer des arguments négatifs qui feraient rire 
un enfant. 

SECOND TÉMOIN. 

Le frère Hermann Ryd , né en 1408 , entra au monastère 
de Wittenbroeck en 1427 , à Tâge de 19 ans. En 1447 , 
il fat envoyé au monastère Novi Operis , près de Halle , où 
il brilla par sa piété et par son savoir (i). Dans une des- 
cription des couvents des Chanoines réguliers de la congré- 
gation de Windesem , il écrit : Le frère* qui a compilé le 
litre de flmitation s'appelle Thomas ; il est sous-prieur dans 
le susdit monastère du Mont-S^-Agnès , près de Zwoll » du 
diocèse dUtrechty de la province de Cologne; ce monastère 
n'est distant que dune lieue du monastère de Windesheim , 
qui est le monastère principal , dans lequel les Chanoines ré' 
guliers de la province de Cologne , de Mayence et de Trêves 
célèbrent chaque année leur Chapitre général. Cet écrivain vî- 
vait encore en 1454 , et moi frère Hermann du monastère du 
Nouvel-Ouvrage , près de Halle , au diocèse de Magd^nmrg , 
envoyé au Chapitre général , je lui ai parlé (2). 

(1) Âmort, Moral, cer^, p. 49. 

(f) « Frater iste qui compilavit librnm De Imitatione^ dicitnr sive nomi- 
natar Thomas, sopprîor in dicto monaslerio Montis S. Agnetis prope Swollis, 
dioecesis Trajectensis , provinciae Coloniensis, et distat dictum monaste- 
liamunomilliari a Windesheim, quod est monasterium superius, in quo 
sdngalis annis Ganonid Regalares de provincia Goloniensi , Moguntinensi , 
Trevirensi célébrant Gapituium générale. Vixit autem hic compilator adhuc 
anno i4S4, et ego frater Hermannus de monasterio No?i Operis prope Hallas, 
Ifagdeburgensis dioecesis, eodem anno missus ad dictum Gapituium géné- 
rale, fui eidem locutus. » Amort, Deductio crit,, p. 98. 

4. 
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Voilà encore un témoin oculaire qui atteste , en 1454 ^ 
dix-sept ans avant la mort de Thomas à Kempis , la tradi — 
tion de la congrégation de Windesem , dont il était mem — 
bre. Il est impossible de supposer ici , soit une méprise 
soit un mensonge. 

TROISIÈME TËMOIN. 

Le monastère de Wingen possédait encore en 1760 
un traduction allemande des trois premiers livres de Vr^ 
mitation, écrite en 1448, vingt-trois ans avant la mort di 
Thomas à Kempis. L'auteur de cette traduction attribut 
les livres de limitation à Thomas. 

Ce livre de limitation de Jésus-Christ , écrit-il à la 
du volume, a été composé par un père très -vénérable , Mai 
tre Thomas , Chanoine régulier ; il contient tout ce dont 
homme spirituel a besoin (i). 

A la fin du volume on lit : 

Ce livre a été terminé le mercredi avant la fête de Pà — 
ques , avant neuf heures , Van 1448 , par m^i Gaspar 
Pforzheim. Que Dieu tout puissant soit loué (â) ! 

Gaspar Pforzheim parle avec vénération de Thomas 
Kempis, comme d'un écrivain qui lui était personnelle-^ 
ment connu. On ne peut rien désirer de plus précis qac^ 
son témoignage. 

QUATRIÈME TËMOIN. 

Un biographe , contemporain de Thomas à Kempis , nous 
fournit une des preuves les plus concluantes que Ton puisse 

(i) «. Das Bûchlein von der Nachfolgung Ghristi das hat gemacht aia 
andachtiger wirdiger Valler, Maister Thomas, canonicus regularis; dar io 
Begriffen wurdt ailes das, das ainen gaistlicheo Menschen ooU is. » De- 
ductio criL, p. 101. 

(t) Amort, Ded. crit. loc. cit. 
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foduire dans celle conlroverse, Od voit par son récit qu'il 
a coDnu les moindres délails de la vie de noire auteur, 
et qu'il a recueilli de la bouche des frères de Thomas à 
Kempis, toutes les circooslances qu'il meollonne daas son 
histoire. 

Eh bien! cet écrivain, dont la candeur est admirable, 
nous raconte que Thomas à Kempis, dès ses plus tendres 
années , recueillit des trésors de vertus , se fil une bonne 
renommée , et vit accomplir , en sa personne , cette parole 
de rÉcriture : Heureux l'homme qui a porté le joug du Sei- 
gneur dés m jeunesse ( Thren, I!l. 27 ) ! « Ces mots poursuit- 
ii , ont été vérifie's tout à fait , dans les traités qu'il a écrits , 
et surtout dans son Soliloqlie de l'ahe , dans lequel Jésus- 
Christ s'enlrelimt avec son âme, comme avec son épouse... 
Ce bon père avait coutume de dire , quand il se promenait 
avec ta communauté ou avec d'autres, dès qu'il sentait une 
inspiration divine., dès que son époux Jésus-Christ désirait 
parler à son épouse : Mes chers frères , il faut que je m'en 
aille ; quelqu'un m'attend dans ma cellule. Les frères , três- 
édifiés de sa demande , y consentaient aussitôt. Ainsi fut oc- 
tmnpli en lui ce passage de {Ecriture : Je le conduirai dans 
la solitude , et là je m'entretiendrai avec lui { Osée , H , 14); 
et Thomas lui-même disait au Seigneur : Parlez, Seigneur; 
car voire serviteur vous écoute ( 1 Reg., IIÏ , 9). JVou» 
avons , du. reste , ce qu'il disait alors au Seigneur , et ce 
qu'ils disaient ensemble , dans son traité be la LOCtiTiON 
ncTÉRiErRE DE Jésus-Christ a l'amë FinÈLE { le troisième 
livre de l'Imitation ) , dont te second chapitre commence par 
ce texte : Parlez , Seigneur ; car votre serviteur écoute... (i). » 

Voilà un écrivain parfaitement informé de ce que Tho- 



(l) Voj. Opéra et libri mtae fratria ITiome de Kempis, Ordinis Canoni- 
eorum rrjuiorium.etc. (éd. Georg. Pirckamer, presbyler canhusie doinus 
Huremberge humilU prior). Nnremb., Ii9i, p. luxiv vereo el lïïxv recto. 
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mas à Kempis avait coatame de dire et de faire : il ra- 
conte avec simplicité , pour Fédification des fidèles , ce 
qu'il avait vu et entendu; il vante le Soliloque de tàme, 
ouvrage connu de Thomas à Kempis, avant de parler de 
l'Imitation. Lorsqu'il cite ce dernier ouvrage , il ne parle pa& 
du premier livre, qui s'appelait proprement le livre de 17mt- 
tcLtion , mais du troisième , qui est intitulé de la loctUion m- ] 
térieure ; il ne cite pas cet ouvrage pour faire valoir le mé- j 
rite littéraire de Thomas , mais pour faire connaître sa piété 
et son esprit intérieur. Toutes les circonstances indiquât 
un témoin de bonne foi et bien informé. 

A la fin de la vie le biographe anonyme donne le catalogue 
des œuvres de Thomas à Kempis. 

c Comme le frère Thomas , dit-il , a écrit et dicté heoMfioup 
de traités pendant sa vie , et comme peu de personnes coa^ 
naissent leur litre et leur nom, je transcrirai ici le catc^^ 
logue de ses traités et de ses livres, afin que ceux qui 
lisent ou en entendent parler y puissent savoir combien U 
existe (i). > 

C'est donc avec une parfaite connaissance de cause , 
afin de prévenir toute erreur , qu'il rédige ce catalogi»-^ 
des œuvres de Thomas à Kempis. Eh bien ! que nous af^ "" 
prend-il dans ce catalogue officiel ? 

U cite au n"* 1 , l'ouvrage Des trois tabernacles , et pour — 
suivant sa liste, il arrive au 

N° 4. Lettre de Marie et de Marthe , avec d'autres lettres. 

N^ 5. Le petit livre des sentences et des paroles de VhwmiAe 
Jésus. Ailleurs on t appelle de TImitation de J.-G. à savoir : 
Qui seqnitur me. 

N"" 6. Le second traité: Regnum Dei intra vos est (c'est le 
second livre de Xlmitation). 

(i) <K Et quia multos tractatus scripsit et dicta vit in vila, et pauci sciant 
quomodo intitnlantor yel Yocantor; ideo tabnlam de ejns tractatibos et 11- 
bris hic intitnlare et scribere intendo, ut omnes qui legnnt Tel audiont 
possint scrire quoi sunt. » Op. Thomae, loc. cit. 
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t H' 7. Le troisième traité du Sacrement : Veoile ad me 
■t'est le i' livre de Vlmitalion). 

' îi' &.Le quatrième traité, de la locution interne de Jésuî- 
Vtriit à rdme fidèle , à savoir : Audiam , quid loquatur in 
me ( c'est le 5° livre de l'Imitation ). 

N" 9. Le traité De Disciplina claustralium commence ainsi : 
Apprehendite disciplinam. 

1) poursuit en énumérant jusqu'à 38 opuscules , qui exis- 
tent parmi le-s œuvres iocontestées du vénérable Thomas 
k Kempis , et qui sout cerlaioement de lui , et il termine en 
ces termes : 

/et unissent les titres des livres, traités, sermons et let- 
tres , au nombre de 38 , du frère Thomas à Kempis. 

Ce catalogue des œuvres de Thomas à Kempis ne se 
trouve pas dans l'édition des œuvres données à Âugsbourg, 
par George Pirckamer , qui n'a édité la biographie elle-même 
que dans un but d'édilicatioa ; il a retranché le catalogue 
comme une pièce étrangère à son plan. Mais ce catalogue 
existe complet dans douze éditious des œuvres de Thomas 
à Kempis antérieures à l'année 1501 (i); et le P. Héserl'a 
Ublié de nouveau d'après trois manuscrits de l'abbaye de 
idorf , eu 1651. Unde ces manuscrits a été copié en 1488 
e la main de frère Nicolas Numann de Francfort, profès 
L maison de Fraukeutael {i) , dix-sept aus seulement 
près la mon de Thomas à Kempis. L'ouvrage est donc plus 
iDcien ; et dom Delfau a mauvaise grâce à dire que l'auteur 
^ooyme de cette biographie n'est pas contemporain (3). 
Le témoignage est doue authentique : il est aussi décisif. 
Le biographe éuuraère les quatre livres de l'Imitation comme 
quatre opuscules différents; de sorte que son attestation 
constate l'authenticité de chaque livre en particulier, et 

%{*) Amon, lloral. cerl., p. 83, 
I (i) Amort, Moral, cerl., p. 148. 
I (i; LUiri de Imit. 1. Gers, iterato adterti, p, TS. 
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équivaul pour l'ouvrage tout entier à une attestation qua- 
druple- 11 cite ces livres sans prétenlion et ea simple bis» 
torien , sans soupçonner la moindre contestation. 11 mêle 
les livres de ïhnilation aux autres opuscules de Thomas k 
Kerapis, sans mention spéciale; il remarque seulement en 
passant que le pelit livre des sentewes de Hhumble Jésus 
s'appelle aussi i'Imitalion de Jésus-Christ. Il y a dans celte 
remarque un abandon qui éloigne tout soupçon d'artifice oic 
d'ignorance. 

CIKQiriEME TÉMOIN. 

M. Ullmann a découvert récemment , dans ta bibtiothèquft 
de Munich , un manuscrit qui renferme les écrits d'Alberl 
Hardenberg , disciple de Wessel , qui fut lui-même discipla 
de Thomas k Kempis. Ce manuscrit contient un passage 
inédit de Hardenberg, dont j'oiïre ici la traduction littérale ; 

c Les religieux du Mont-S^-Agnès , (lit Hardenberg , m'ont, 
montré plusieurs écrits du très-pieux Thomas à Kempis ^ 
dont on a conservé , outre plusieurs autres écrits, touvrag» 
vraiment inestimable de l'Imitation de Jésns-Christ , 
l^uel Wessel avouait avoir puisé le premier goût de la t 
table théologie (ascétique). Ce livre tavait déterminé, lorsquH 
était jeune encore , à se rendre à Zwoll pour y étudier h 
déments des belles-lettres , et pour jouir de Camilié du pieu 
Thomas à Kempis . qui était chanoine dans la maison i 
S'^-Agnés. Wessel honorait beaucoup ce religieux , et préférai 
cette demeure à toutes les autres (i). ■ 

(l) s Montlrabant quoque illi viri [monachi 5'" Agndisl tcripla pli 
rima piiuimi viri tlnmmi Thornae Kenipii , cujus praelef plurima 
eLiam exslal opus aiircum De Imitatiorin Chrisli; en qiio libroWesseli 
Kilebaturse primum giistum verae lheDlo(;i3e percepîsse; i?0([ue 
ut Zwollas admodum adolesceos pergerct, ut rudioietiia srlium disceret' 
slmulque, ei inlervallo uterelur cousue tu dîne piissimi palris Tbomu 
qui lu Agnelano collegio canonicus eral ; quod Wesselus propterei 
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*' Daus la Fi> de Wessel , Hardenherg écrit encore : « La 
réputation de CexceUmt homme frère Thomas à Kemjris at- 
tirait autour de lui beaucoup de monde... Il écrivait vers cette 
époijue le livre de /'Imitation de Jésus-Christ, qui commence 
ainsi ; Qui sequitiir me. Wessel avait coutume de dire, 
qu'il avait puisé dans ce livre , son premier zèle pour la 
piété , ce qui le détermina à s'engager dans une connaissance 
plus intime , et m^f dans la familiarilé de maître Thomas , 
à tel point , qu'il alla jusqu'à embrasser la vie monastique 
dans le même couvent ( de S'^-Agnès (i) ). » 

SIXIEME TÉMOIN. 



Mathias Farina tor , religieux carme d'Augsbourg, trans- 
crivît de sa main les quatre livres de l'Imitation avec le 
nom de Thomas à Kcmpis, en i472 ou ii7o (car le ma- 
nuscrit porte ces deux dates). L'Index du volume qu'Eu- 
sèbe Amort a vu de ses yeux porte ces mots : Première 
partie. Traité de CImitation de Jésus-Christ , par Thomas , 
chanoine régulier du Mont-S^'-Agnès (a). 

Farinalor, contemporain de Thomas à Kempis, trans- 
crivit donc l'Imilalion un an après la mort de notre autear , 
sons le nom de celui-ci. 

D. Delfau prétend, d'après Possevin et Seraler, que Ma- 
tbias Farinator naquit en 1500, et fut l'ami de JeanXSII. 

tercolebal, et nuUo loco libeulius, quam illicerat.nllMmaiin, Reformatoren 
vor der Heformalion , vornehmlich in Dailzckland imd der Niederlanden. 
Il" B^, p. 293 el 732. HamhourB. 1812. 

{() ■ AUrabebat multos ad se Tama opLimi viri fratns Thomae Kem- 
pis... 5cri6eAaI ca tempeitole Thimias lihrwa de Thititioke Cdristi, CiiJus 
iBiliom est : Qui legnilur me. Patebatur Bulem Wesselus se prima incila- 
nenU pictalls ex illo libro percepisse, qtto faclum est, ut se intinuarel 
in intimiorem iiotUiam et fainiliarUatem dotttini Thomae , eo plane insU' 
talo, al in eodem coenobio vilam monasticam auplecleretnr. n Hanlen- 
iKrg ia Fita WesselH U5S. ap. Ullmaup, loc. cit., p. 296 et 733. 

(ï) Dedactio crii., p. 107. 
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Ces deux écrivains se trompent , comme le prouve à l'évi- 
dence le père Testelelte (i). L'erreur de Seraler vint de c 
qu'il avait lu dans le manuscrit des Moralités , copié pat 
M. Farinator , celle note ambiguë : Hune libmm Moralitalum 
a M. Farinatore edilum anno 1477 , jussu Joannis XXII 
ponti^is mascimi , Lumen ammae diclum est. 11 est dit que 
ce livre, copié en 1477 par Fariaator, fut appelé la Itki 
miére de l'âme par ordre de Jean XXII , lorsqu'il fut com- 
posé : il n'est pas dit que Farinator le composa du tempe 
de Jean XXII, comme le crut à tort Semler, qui 
rait pu se détromper en lisant la préface dans laquelll 
Farinator déclare que ce livre appelé la lumière de rdmei 
par ordre de Jean XXII , a été divisé par lui en litres, 
et les titres m paragraphes , etc. , et publié en 1477 , 
qu'il fut resté très-longtemps inconnu dans la poussière dei 
bibliothèques [i). Farinator est donc contemporain de Thq 
mas à Kempis , qu'il a reconnu pour auteur de Vlmilatiff, 

SEPTIEME TÉMOIN. 

Pierre Scot , cbanoine de Strasbourg , poète et oralei 
distingué, publia en 1488, à la tète des œuvres de Gersoi 
un éloge du chancelier de Paris, qui renferme ce passai 
remarquable : « Parmi ces oeuvres , il y a des traités qti* 
attribue quelquefois à Gerson , quoiqu'ils aient un acteur (XI 
TAIN ; tel est le livre de contemptu uundi ; car il consTB jf 
ce livre a été publié par un certain Thomas à Kempis 
noine régulier. Ces traités n'ont pas été insérés dans les œi| 
vres de Germon (5). > 

(1) yindicine Kempeni., p, ) 61 et suW. 

(1) Liber moralitatvm , jutiu Joannis Pont. M. ldbe^ animas dfcfl 
q\um poil dhttinam occutlaiionem , quant adhuc infarmis essel... Prali 
MalhioM Farinatoris , in liluloi et tituloi in paragraphM diitinxit... et a 
tut e$t anno 1477. Vo;. Testelelte, l.c, p. 165,el De Villiera,BibIto(A< 
eormelj/nna , t. Il, p. 410. Anrel., 1753. 

(() ■ Alij traclatus, qui sibi (Gersoni) nonnuitquani tribuuniar, t 



— ^tl — 

■•Pierre Scot , avant d'écrire ces mots , avait fait un esa- 
men critique des œuvres de Gcrson. Ce fut à la suite de cet 
esameii qu'il déclara que Vlmitation avait un auteur certain, 
Thomas à Kempis. Remarquez que cette déclaration fut faite 
(lix-sepl ans seulement après la mort de notre auteur. 

D. Delfau rejette ce témoignage , parce que Scot ne traite 
pas ex professo la question de l'auteur de Ylmitalion (i). 
Cette circonstance donne , selon nous , un nouveau poids 
à son témoignage : elle prouve que l'éditeur n'a mis ni 
apprêt, ni ostentation dans ses paroles, et qu'il a sim- 
plement rappelé im tait notoire , auquel il était indifférent. 

HCITIÉME TÉMOIN. 

Jean Mauburne, Chanoine régulier , fit son noviciat dans 
le monastère du Mont-S"-Agnès sous la direction de Re- 
nier, qui vécut dans ce monastère, pendant six ans , avec 
Thomas à Kempis (a). On l'appelait Jean de Brtixetles , du 
nom de sa patrie. Après avoir exercé les principales char- 
ges de l'Ordre dans la congrégation de Windesem , il fut 
appelé en France pour y réformer plusieurs abbayes. Jeune 
encore , il avait composé , pour son propre usage , des 
Exercices spirituels, qu'il communiqua plus lard à ses dis- 
ciples. En 1491 , ces exercices furent imprimés à Râle sous 
ce litre : Rosetum spiriCualium exerciliorum , et réimpri- 
més ensuite à Paris en 1510 , ^ Milan en 1605, et à Douai 
en 1620. 

Dans cet ouvrage, Mauburne cite plusieurs fois Thomas 



tamen autborero ceriuiu habeni, uE est libeliiia De contemplu miindi , 
quem constat a quoilam Tboma canonico regulari editum , et plures alii , 
Bon !»iD( operibos suie iaserti. n Apud Amon, Ded. cril., p. 109. Cel 
Ençomivm Gcr$onia avec la pbrase citée, a été reproduit àms la plupart 
des éditions suivaotes des couvres du chancelier. 

(l) Libri de Jmit. Juan. GcTHui restil., p. 7S. 

(t) Aniort, Moral, eerlit.. p. 43 et 46. 

5 
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à Kempis, comme aotear de ïlmitcUian. Aa troisième! do 
Dietario exercitiorum , on lit : Notre dévot Thomas à Kiïïh 
fris noii5 avertit en ces termes : Ijorsque vous célébrerez ( la 
sainte Messe), ne soyez ni trop long, ni trop pressé , mm 
gardez la bonne mesure commune de ceux avec qui txwf 
vivez. Ces paroles sont tirées du livre IV de l'Imitation , cha- 
pitre X. On trouve dans le même ouvrage deux autres dtt* 
tiens semblables que j'omets (i). Pajonte seulement le té- 
moignage que le même écrivain rend à notre auteur dans 
son Venatorium , ou Catalogue des hommes illustres ie b 
congrégation de Windeshem. c Le frire Thomas àKempti^ 
dit-il , parmi ff autres opuscules , a composé aussi le Um : 
Qui SEQUiTUR ME , quc plusicurs attribuent fatusement à 
Gerson (2). > 

Mauburne , membre de la congrégation de Windoseiiy 
élève du monastère de S^-Âgnès, homme pieux, instnnt, 
considéré en France comme un écrivain de grande istO' 
rite (5) 9 reconnaît donc Thomas à Kempis pour aut^r à 
Ylmitationy d'abord dans un écrit destiné à son proptt 
usage , ensuite dans le catalogue authentique des écritaiii 
de son Ordre. Il est impossible de ne pas voir la trarfite 
de Windesem dans ce double témoignage. 

Les Gersénistes ont prétendu que Mauburne avait eu^ 
Trithème. Ailleurs ils prétendent que Trithème n'a pas at- 
tribué limitation à Thomas à Kempis. Comment con€3iff 
ces deux assertions ? Le fait est que Mauburne a publié m 
Rosetum en 1491 , trois ou quatre ans avant qae Trithème 
mit au jour son catalogue des écrivains ecclésiastiques. 
n'avait d'ailleurs besoin d'aucun intermédiaire pour coBBai" 

(4) Amort, Dfd. criL, p. 116. 

(%) Fronto , Thomas tnndicat., part. 1 , § S , n* 3. 

(s) Gallia christiana, V VH , p. 836. Foppens, BibUoih. bOgiem^JWt 
Joan. Mavburnus. Âmort, Xoralis eertii., p. 43-49. Maulmne moarat 
en 150!2. 
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ire les traditions de la congrégation de Windesem , dont il 
^lait membre, 

NEUVIÈME TÉMOIN. 

L*éditeor du livre de Y Imitation, publié en 1489 à Mem- 
mingen , dit dans sa préface : L'auteur du divin traité de 
Vlmitation de Jésus-Christ i appelle Thomas , préposé et prélat 
des Chanoines réguliers (i). 

DIXIÈME TÉMOIN. 

L'éditeur de la traduction française de Ylmitation , publiée 
à Paris en 1493 , plaça à la tète du volume le titre suivant : 
Cy commence le livre très salutaire , intitulé de timitalion 
di notre Seigneur JésurCrist , lequel a esté par aucuns jus- 
gm à présent attribué à saint Bernard , ou matlre Jean 
(krson , posé que soit autrement. Qiuir (auteur Sicelluy 
^oubs notre Seigneur , fut ung vénérable père et très dévot 
Tfiigieux, chanoine réglée vivant en son temps en observance 
figulière jouxte la règle monseigneur Augustin , nommé frère 
Jkmas de Kempis y prieur en ung prieuré dicelluy ordre , 
fummé Windesem , au diocèse du Traict , translaté de latin 
tnfrançois pour la consolation des simples j non saichant 
tiUendre latin ; laquelle translacion a été diligemment corrigée 
fvr l'original (ij. 

Le traducteur de Ylmitation dut examiner la question qui 
BOUS occupe 9 avant de prononcer. Cest après être remonté 
jusqu'à la source de la véritable tradition , qu'il affirma à 
Paris y où les (Buvres de Gerson étaient assez connues , que 
Thomas à Kempis avait composé Ylmitation dans le diocèse 
d'Utrecht. 

(i) Amort, Ded, crit., p. 109. 

(s) De Grég., Hist. du liv.de Vlmit., t. I, p. 257. 
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ONZIÈME TÉMOIN. 

George Pirckhamer , prieur de la Chartreuse de Nurem- 
berg et visiteur d'Àllemagoe , publia les livres de 17mtto- 
tion parmi les œuvres de Thomas à Kempis , en 1494. 

DOUZIÈME TÉMOIN. 

Pierre Danhauser , homme instruit , comme l'atteste sa 
préface» donna , la même année 1494 , et dans la même 
ville de Nuremberg, une édition du livre de Vlmitatmf 
sous le nom de Thomas à Kempis , auquel il l'attribue posi- 
tivement (i). 

TREIZIÈME TÉMOIN. 

Jean Gailer Kaisperger, orateur renommé de Strasbourg, 
où il naquit en 1445, trente-six ans avant la mort de 
Thomas a Kempis , cite deux fois le 3*"® livre de Vlmitatm 
sous le nom de Thomas (s) , dans sa Navicula fatuorum f 
publiée en 1498. 

QUATORZIÈME TÉMOIN. 

Jacques Philippe Forestus , de Bergame , né en Italie 
Fan 1434 > trente-sept ans avant la mort de Thomas à 
Kempis, dans son Supplément du supplément des chrod' 
qussj qu'il rédigea jusquen Tannée 1503 , écrit que Tho- 
mas , écrivain illustre et pieux , publia plusieurs opuscules 
pour l'instruction du public , et en premier lieu quatre U' 
vres du M^ris du monde , qui commencent ainsi : Qui ^' 
quitur me (s). 

QUINZIÈME TÉMOIN. 

Cette tradition était si bien établie à la fin du XV^ siècle ' 

(i) Âmort, Ded, crit,, p. 117. 
(«) Ded. crit,, p. 118. 
(5) Ded, crit,j p. 118. 
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rente ans après la mort de Thomas à Kempis y que les 
BénMictins du monastère de S^-Germain-des-Près , qui ont 
ixé les plus chauds adversaires de Thomas , après qu'on eut 
attribué Ylmitalion à un auteur Bénédictin , prièrent le 
célèbre Badius Ascensius , de Bruxelles » alors libraire à 
Paris y de réimprimer toutes les œuvres de Thomas à Kem- 
pis 9 y compris VlmitalUm de Jésus-Christ. Badius Ascensius 
raconte lui-même , dans la préface de son édition , que ce 
Tut à la prière des Bénédictins de S^-Germain , des Char- 
treux de Paris et des Gélestins de Soissons , qu'il donna 
cette édition complète, ornée d'une Vie nouvelle de Tho- 
mas à Kempis , qu'il avait tirée lui-même des documents 
les plus authentiques. Il s'était proposé , dit-il , en écri- 
vant cette Vie , d'offrir un hommage aux instituteurs de 
son enfance, aux frères de la maison de St-Jérôme à Gand, 
qui étaient sortis de l'école et de la société de Florentius , 
maître de Thomas à Kempis , armés de savoir , à peu près 
comme les Grecs étaient sortis du cheval de Troie. Son édition 
parut en 1500. 

CONCLUSION. 

Une tradition bien établie plus de trente ans avant la 
mort d'un auteur , et reçue encore sans contestation pen- 
dant plus de trente ans après cette mort , ne peut pas 
être légitimement suspecte. Gette tradition est surtout lé- 
gitime, incontestable, lorsqu'elle a été conservée dans le 
sein d'un corps , d'une société , d'un Ordre religieux dont 
tous les membres se connaissent, s'aident , se surveillent , 
et ne peuvent ni conspirer pour tromper le public , ni être 
trompés eux-mêmes au sujet d'un fait qui s'est passé sous 
leurs yeux. 

J'ajouterai qu'il est inouï dans l'histoire des lettres , qu'on 
ait attribué à un auteur moderne un ouvrage ancien. On 
ai plusieurs fois attribué à un auteur ancien un ouvrage 

5. 
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moderne , afin de lui concilier une plus grande aatorité ; 
mais le contraire ne s*est jamais fait et n*a jamas pu se 
faire. Or, voilà ce qui aurait eu lieu selon les Gersénis- 
tes : ïlmitalion qui existait depuis environ deux siècles 
aurait été attribuée à Thomas à Kempis, qui ne Tavait 
jamais écrite. Un pareil plagiat est impossible , surtout lors- 
qu'il s'agit d'un ouvrage aussi remarquable que Vlmitatm 
de Jésus-Christ. 

Il faut donc accepter la tradition contemporaine , domes- 
tique , constante , incontestée , universelle , que nous ve- 
nons de prouver , ou tomber dans un véritable scepticisme 
historique. 

Art. 2. 

Des manuscrits de TImitation de Jésus-Christ qui partent 

le nom Thomas à Kempis. 

SECOND TITRE. 

Les seuls manuscrists dont on puisse raisonnablemeo^ 
invoquer l'autorité dans cette controverse , sont ceux qo' 
portent un nom d'auteur et une date certaine; ou bien 
qui suppléent à ces deux notes par des indices matériels 
incontestables. 

Les autres manuscrits , et c'est ici le plus grand nom- 
bre , qui ne portent ni nom d'auteur , ni date , ne fourni- 
ront jamais de preuve certaine , parce que leur âge ne 
peut être fixé que d'après des conjectures très-contestables 
et toujours contestées; conjectures qui ne reposent d'ail- 
leurs sur aucune base solide , puisqu'elles dépendent de 
l'appréciation des caractères , qui changent à peine au bout 
d'un siècle. Les plus savants paléographes sont d'aecord 
sur ce point y qu'il est impossible de fixer Tâge des ma- 
nuscrits non datés , à trente ans près , même d'une ma- 
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nière probable (i). Or , pour tirer un argument des manu- 
scrits anonymes et sans date que Ton produit dans cette 
controverse , il faudrait fixer Tâge de ces manuscrits avec 
la dernière précision. Je n'entrerai donc point , comme la 
plupart des défenseurs de Gersen , dans des voies sans 
issue ; je me bornerai à citer les manuscrits dont le 
témoignage clair et précis est placé au-dessus de toute 
contestation. 

PREMIER MANUSCRIT. 

Le premier manuscrit , qui est aussi le plus ancien avec 

date « est le manuscrit de Kirckheim , dont Tabbé Ghes- 

quière a publié le fac-similé en 1775 (2). Ce volume in-^"" 

renferme les trois premiers livres de Ylmitation , et porte au 

bas de la première page ces mots remarquables : 

Notandum quod isle tractattis editus est a probo et egregio 
nro , magistro Thoma , de Monte S'^'^Agnetis et Canonico 
regulari in Trajecto , Thomas de Kempis dictttë , descriptus 

£X MAN13 ALCTORIS IN TrAJECTO » ANNO 1425 9 IN SOCIATU 
PHOVINCULATUS. 

On peut traduire ainsi : 

n faut remarquer que ce traité a été composé par un 
^umime pieux et savant , maître Thomas , du Mont-S^-Agnès , 
et Chanoine régulier à Ulrecht , appelé Thomas à Kempis. 
Il a été copié sur l'autographe de l'auteur a Utreght , 

l'année 1425 , DANS LA MAISON-MÈRB DU PROVINQALAT (s). 

(i) Amort, Deduct, crit., p. 14. Trombelli, Vartedi eonoscere i codici, 
(t) Ce maDuscrit appartient aujourd'hui à la Bibliothèque de Bourgogne, 
à Bruxelles. II est inscrit sous le n*" 15J37. 

(s) Feller lit 1424 , parce qu*il oublie qu'à cette époque le 5 avait la 
forme du 4 de nos jours. M. De Grégory écrit inexactement : In societate 
promnciali, quoique le P. Ghesquière, qu'il cite, ait donné le fac-similé 
exact de la note. Le même écrivain {Hist.fiA^ p. 229) objecte que cette 
note est placée à la marge (inférieure). La place qu'elle occupe dans le 
manuscrit ne diminue en rien son autorité. On voit d'ailleurs que la même 
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Voilà donc une copie de Fautographe de Thomas à Kempis 
prise à Utrecht , dans la maison des Chanoines réguliers , 
dix ans environ après que l'ouvrage eut été composé. Il 
n'existe aucun autre manuscrit éUité, avec nom et auteur ^ 
aussi ancien que ce manuscrit. Thomas à Kempis précède 
donc ici tous ses concurrents. 

Le plus ancien manuscrit daté avec le nom de Gersen 
est de 1464 ( le manuscrit de Parme). 

Le plus ancien manuscrit daté avec le nom de GersoD 
est de 1460 ( le manuscrit Sangermanensis ou Bretonia- 
nus) (i). 

Ainsi le plus ancien manuscrit daté avec le nom de Tho- 
mas à Kempis est antérieur de 35 ans au plus ancien qui 
porte le nom de Gerson , et de 39 ans au plus ancien qui 
porte le nom de Gersen. 

Le manuscrit le plus ancien avec le nom de Thomas à 
Kempis a été écrit 46 ans avant la mort de ce pieux écri- 
vain ; tandis que le manuscrit le plus ancien avec le nom 
de Gerson a été écrit 31 ans après sa mort; et le manus- 
crit le plus ancien avec le nom de Gersen , environ dm 
siècles et demi après sa mort. 

Ainsi Thomas à Kempis , qui est mort 42 ans après Ger- 
main a placé le minium à cette note et aux titres des chapitres. Le ronge 
est tout à fait de la même nuance. M. Weigl, qui n*a pas vu le manuscrit, 
dit dans son Denkschrift, p. 177, qu*il est de 1424, et qu'il renferme les 
quatre livres de Vlmitation, Ce manuscrit est vraiment de 1425, et ne 
renferme que les trois premiers livres. 

(i) M. V^eigl, Denkachrift, p. 178, et M. De Grégory, HisU du lit), de 
Vlmit, parlent , d*après Amort , d'un manuscrit avec le nom de Gersone, ^ 
la date de 144 1 , qui se trouve au monastère de PoUingen. Ils citent la Plena 
informatio, p. 146. Or, à cette page, Amort indique un manuscrit de 1477, 
avec nom de Gerson. Comme Amort était religieux de Pollingen et qu'il ne 
fait nulle part mention du manuscrit gersoniste de 1441, je range ce 
manuscrit parmi les monuments fabuleux des adversaires de Thomas à 
Kempis. 
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son y et plus de 250 ans après Gersen , à ce qu'on assure , 
a été reconnu positivement comme auteur du livre de 17- 
ndtatian avant ces deux écrivains. Quoique postérieur à 
ces deux auteurs , il a été reconnu auteur de l'Imitation y 
dans des manuscrits plus anciens que ceux de ses ad- 
versaires. 

Thomas à Kempis a donc l'avantage en fait de manus- 
crit sur tous ses compétiteurs. 

SECOND MANUSCRrr. 

Le second manuscrit , avec date et nom , est celui des 
pères Jésuites d'Anvers , qui a joué un grand rôle dans 
cette controverse (i). Il est écrit de la main de Thomas 
à Kempis et porte à la fin du volume cette inscription : 
Finitus et completus anno Domini MCCCCXLI , per manus 
fratris Thomœ Kempensis in Monte S'" Agnetis, prope 
Ztoollas. 

Ce manuscrit prouve les droits de Thomas à Kempis 
parce qu'il renferme les quatre livres de Ylmitation de J.-C, 
copiés de la main de Thomas à Kempis à la tête de ses 
œuvres incontestables. II est tout à fait impossible qu'un 
écrivain aussi humble et aussi pieux que Thomas à Kem- 
pis ait voulu transcrire à la tète de ses œuvres , quatre 
Opuscules très recommandables qui ne lui appartenaient 
poiût. On possède plusieurs copies des œuvres de cet au- 
teur transcrites de sa main ; il n'en est aucune où ses ou- 
^ges soient mêlés dans un même volume aux écrits d'autres 
écrivains. En copiant les quatre livres de Ylmitation à la tête 
de ses œuvres Thomas à Kempis s'en est déclaré l'auteur. 
En cette matière son témoignage fait preuve ; personne ne 
voudrait le récuser. 

(i) n se trouve aujourd'hui à la Bibliothèque de Bourgogne , à BruxeUes , 
soos les n»' 5S55-586i. 
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Les défenseurs de notre pieux auteur ont tâché d'établir 
ses droits par ces mots de l'épigraphe per manus frtUris 
Thamœ; ils oni prétendu que cette expression indiquait 
Tauteur du volume. Les adversaires de Thomas à Kemp» 
ont soutenu au contraire que ces mots renversaient les droits 
de cet écrivain , parce qu'ils indiquent le copiste. Us en con- 
cluaient que notre auteur avait copié CImitation ; et de plus 
qu'il ne Tavait pas composée. Nous n'admettons aucune de 
ces conséquences. D'abord les mots de l'épigraphe ne prou- 
vent point les droits de Thomas à Kempis puisqu'on les 
trouve sur des volumes que cet écrivain n'a point composés 
mais copiés , tels que le Missel de 1417 et la S^^ Bible latine 
de 1438. Ensuite ces mots ne renversent point les droits 
de Thomas à Kempis , parce que les fonctions de copiste 
n'excluent point les droits d'auteur , surtout lorsqu'il s'agit 
d'un auteur tel que Thomas à Kempis qui était copiste par 
état , et qui a transcrit plusieurs fois ses propres œuvres (i). 

TROISIÈME MANUSCRIT. 

Le troisième manuscrit , que M. Weigl appelle le second 
d'Indersdorf , porte cette inscription : Tractatus qui inH- 
tulatur de Imitatione Christi; compilavit quidam canonicus 
régulas S^' Avgustini episcopi (2). Ce manuscrit est daté de 
l'an 1441. Le Chanoine régulier de S^- Augustin, dont il 
parle , ne peut être que Thomas à Kempis. 

(1) La Ribliothèqne de Bourgogne possède encore ( sous les n^* 4585* 
4587 ) un MSS. autographe de Thomas à Kempis, sans date , qui profient 
de la maison des pères Jésuites de Courtrai. Ce volume renferme une 
collection d*opuscules de Thomas à Kempis, parmi lesquels Vlrnitation 
ne figure point. On y trouve les airs notés des rhythmes, composés par 
Thomas à Kempis à l'honneur de Jésus , de Marie et des Saints. L'auteur 
a copié cette musique de sa main comme le reste du livre, qui ne 
renferme que ses œuvres. On y remarque de nombreuses corrections , ce 
qui me porte à croire que ce volume renferme le manuscrit primitif. 

(1) De Grég., Hist. du liv. de VlmxU, t. I , p. 185. 
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QUATRIÈME MANUSCRIT. 

Le quatrième manuscrit des quatre livres de Tlmitation 
existait autrefois au monastère de Pollingen ; il était sans 
date , mais on y trouvait un autre traité , écrit de la même 
main , en 1442 , et orné de cette inscription : Editus ut 
diceiur , a quodam Canonico regulari in monasterio Pôdiken , 
Paderbomensis diocesis. 

Le copiste atteste la renommée qui attribuait Ylmitation 
à un Chanoine régulier ; mais il se trompe sur une cir- 
constance particulière de lieu , qu*il pouvait ignorer dans 
sa solitude , éloignée de la province où le livre avait été 
copié. 

CINQUIÈME MANUSCRIT. 

Le cinquième manuscrit est celui du séminaire de Liège , 
copié en 4445 , sur l'autographe de Thomas à Kempis , 
26 ans avant la mort de notre auteur , comme a tâché de 
le prouver M. Bormans, professeur distingué de l'Université 
de Liège, et membre de l'Académie royale des sciences 
de Belgique (i). 

(i) Notice sur un manuscrit de Thomca à Kempis appartenant au se- 

^"Unaire de Liège, par M. Bormans, professear à rUniyersité de cette ville, 

insérée dans le Bulletin de la Commission royale d^ histoire, X,\, p. 156. 

Bruxelles, i845. M. Bormans paraît croire que le MSS. de Liège a été 

^t en partie ou retouché par Tauteur. Je ne puis partager cet avis. Tai 

sons les yeux quatre volumes écrits de la main de Thomas à Kempis : 

i* un Nouveau Testament, latin , qui appartient à M. Tabbë Verdeghem , 

professeur au petit séminaire de Roulers ; 2® les Scrmones ad novitios et 

les Fitae sanctorum, qui appartiennent à la bibliothèque de l'Université 

de Lottvain; 5® le manuscrit dit d*Ânvers, écrit en 1441; 4® un recueil 

d'opuscules de Thomas à Kempis qui appartint jadis aux pères Jésuites 

de Courtrai. Ces deux derniers se trouvent aujourd'hui à la Bibliothèque 

de Bourgogne. Il est évident pour moi que Thomas à Kempis n*a pas mis 

Ij} main au manuscrit du séminaire de Liège, 
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SIXIÈME MANUSCRIT. 

Le sixième manuscrit est celui de Cologne , qui porte la 
date du 28 octobre 1447 , et renferme , outre des opuscu- 
les étrangers à Thomas, quelques opuscuks dun certain dévot 
r^fulier. Une main postérieure a ajouté à la marge : Son 
nom est Thomas à Kempis , du couvent près de Zu>ol. 

Le quatrième livre de limitation y est copié en premier 
lieu ; puis viennent Des sept choses qui plaisent à Dieu dans 
ses élus , le Breviloquium des exercices spiritt^ls , le Traiti 
des vertus 9 le Soliloquium anim^ en forme de dialogue; 
enfin le premier livre de l'Imitation (i). 

11 faut remarquer que le copiste transcrit les deux livres 
de l'Imitation séparément et dans un ordre inverse de l'ordre 
reçu, parmi les opuscules avoués de Thomas à Kempis, 
et qu'il attribue au même auteur ces livres de limitation 
et ces opuscules qui appartiennent indubitablement à Tho- 
mas à Kempis. La note marginale postérieure explique et 
confirme ce que le copiste avait indiqué. L'état du ma* 
nuscrit fournit donc un témoignage distinct de cette note. 

DES AUTRES MANUSCRITS. 

Le septième manuscrit est celui des Chartreux de Bruxel- 
les (s) , daté de 1463. 

Le huitième manuscrit est celui de Vienne, daté de 
1467 (s). 

Le neuvième manuscrit est celui de Buxheim , en Souabe , 
daté de 1471 (4). 

Le dixième manuscrit est celui d'Âfflighem , de 1471 (5), 

(1) Deduct crU., p. 130. 
(«) Deduct. crît, p. 132, 

(3) Ded. criL, p. 133, et De Grég., t. I , p. 25^. 

(4) kmOTi, Moral, cert., p. 133. 
(b) De Grég., Hist., 1. 1, p. 251. 
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Le onzième manuscrit est celui de Gries (?) , en Tyrol , 
de Tannée 1474 (i). 

Le douzième manuscrit est celui de Maeseyk , daté de 
1477 (2). 

Le treizième manuscrit est celui de Hohendorf , daté de 
1487 (5). 

Le quatorzième manuscrit est celui de Rebd<Nrf , daté 
de 1488 (4). 

On cite encore un grand nombre de manuscrits non 
datés > qui attribuent ï Imitation à Thomas k Kempis. 

Le plus remarquable est celui que les Chanoines régu- 
liers de S^-Martin y à Louvain , avaient hérité du monastère 
de S^-Âgnès près de Zwoll. 11 était écrit de la main de 
Thomas à Kempis lui-même , et contenait le quatrième livre 
de Ylmitation à Télat d'ébauche (5) ; ce qui prouve que Tho- 
mas à Kempis avait commencé à rédiger ce livre avant 
rannée 1441 , où il le copia correctement dans le &meax 
manuscrit d'Anvers ; il en résulte , en outre , qu'on ne peut 
rien conclure , contre les droits de Thomas , de Texistence 
des manuscrits antérieurs à Tannée 1441. 

Viennent ensuite les manuscrits de Rottenbuech (s) , de 
Bilhem (7) , des Dunes , à Bruges (s) , deux d'Augsbourg (9), 

(0 Âmort, Mor. cert., le n^ 18 de ses fac-similé. 

(s) Fronteau, RefutcUio eorum, etc., p. 74. M. De Grég., 1. 1, p. 251 , 
^ropie le nom de ce manuscrit, il écrit Mascykensis, 

(s) De Grég., 1. 1, p. i53. 

(4) De Grég., t. I, p. 253. V Imitation y est mêlée anx ouTnges indu- 
bitables de Thomas à Kempis, 

(s) Amort, Deductio crit,, p. 157. 

(e) Ib., p. 121. De Grég., Hist,, t. I, p. 255. 

(7) Ib., p. 133. Ce manuscrit a été fait par un copiste qui offirH le saint 
sacrifice pour Thomas à Kempis défunt, en 1471 : Pro quo, dil-H,(l06t- 
tiim solvi «itno 1471 (sic), Cosmae et Damiani, quo anno ohiit. 

(a) D*après un catalogue , dans Amort, Ded» erit., p. 134. J*ai eu en main 
36 manuscrit , qui se trouve encore à la bibliothèque du séminahre de Bruges. 

(9) Amort, Ded, crit,, p. 136 et 139, 

6 
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on d'Amis (i)» trois avtres indiqués pur Sandenis (s), 
TÎogt indiqués par Amort (3) , qui portent toos le nom de 
Thomas à Kempis , et nûlitent par conséquent ea sa fiifeir. 

Ce témoignage mérite une certaine attention. Il font qn 
la réputation de Thomas à Kempis ait été très-grande, 
pour que tant de copistes aient inscrit son nom sur km 
livres à une époque où ce soin était généralement né^fé. 
Cet accord des copistes doit donc être considéré oomma 
l'effet de la tradition , que nous avons établie dans rarfide 
précédent , par une foule de témoignages eontemporaia& 

On ne peut se dissimuler que la preuve tirée des maBBi- 
crils ne soit très-favorable à Thomas à Kempis , d'abori 
en elle-même , et abstraction faite des titres que ses eom- 
pétiteurs pourraient faire valoir pour leur cause 9 et ea 
second lieu , relativement à ces compétiteurs , qui , vu leur 
âge 9 auraient dû posséder des titres meilleurs , et qui ne 
peuvent revendiquer cependant aucun titre comparaUe i .] 
ceux de notre auteur^ 

Art. 5. 

Des éditions imprimées de riMiTATiON de Jésus^Christ am 

le nom de Ttiomas à Kempis. 

TR0ISIÎ3IE TITRE, 

Les deux ou trois premières éditions connues du ^ 
de Xlmitation portent le nom de Thomas. 

(1) Amorl» Dêà. crii., p. 141. 

(t) Uk« p. 141. 

(9) I!k« p. I5S-I5S. Amort indiqoe qmnM inaiiiisGrits, dmH daf «rt 
été cités par boqs. A U page 301 de a Pedmtiù erUkm, n m MifM 
encore il» autres, oonsenés à la iMbUodràqiie de rOidre de Mate,! 
Stiasbottig. 
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• 

La plus ancienne de toutes est celle que Ginther Zainer , 
mprimeur à Augsbourg , fit en 1468 , in*folio. Elle ne porte 
point de date , mais les bibliographes sont parvenus , par 
la comparaison des caractères , à la fixer à Tannée que j'in- 
dique. Cette édition a été faite avec soin et imprimée avec 
luxe (i). L'éditeur ne copie point le titre de son manus- 
crite 11 fait observer au lecteur y qu'à proprement parler , 
le premier livre seul , ou même le premier chapitre seul , 
mérite le nom de ImiMUm de J.-C. Mais , dit-il , comme 
FÉvangile de S^ Mathieu tout entier a reçu le nom de Livre 
de la généalogie de Jéeus-Christ , quoique le premier cha- 
pitre seul ait rapport à ce sujet , de même lès quatre li- 
vres de Vlmiiation ont reçu le nom du premier chapitre. 
On voit ici un éditeur qui raisonne , et qui ne suit pas 
aveuglément la routine de ses devanciers. 

Si le calcul des bibliographes est exact , cette édition a 
été fiiite trois ans avant la mort de Tauteur. En tout cas 
elle est antérieure à l'année 4475 9 où Ginther Zainer 
mourut (s). 

Les bibliographes citent une édition de Vlmitatian , sans 
date , en lettres gothiques , avec le nom de Thomas à Kem- 

(<) Voy. Amort, Ded. crii., p. lOS. Je possède un eiemplsire magnifique 
àt cette éditiou. Le volume commence ainsi : i9icipU liMlus eomolatonui 
^mtruetionem de9otorum, eujus primum eapiMum eii de imitatUmê 
CAHi <i et contemptu damni vanitatum mundù Et quidam tatum libellum 
He appellant , scUicet libellum de Imitatione Christi ; eicui evangelium 
MtUKei appellatur Liber generationie Jheeu Chritti , eo quod in primo 
^tifiMo fit mentU) de generatione Christi secundum camem. Le volume 
ttt terminé par cette épigraphe : Firi egregii Thome Montie sancte 
^gnetis in Traiecto, regularie canonici, libri de Chrieti Imitatione, 
nmero quatuor finiunt féliciter, per Ginîherum Zainer, em Reuilingtn 
progenitum , literie impreeei ahenie, 

(i) Rosweyde fiie la mort de G. Zainer au 14 avril 1475, d'après un 
obituaire du couvent de S^*-Croii d* Augsbourg. Zapf la fiie au l'octo- 
i^re 1478 , d'après Tobituaire du monastère de Buxheim. Voy. ÀnnaL ty- 
pographiae Augustanae, p. xviii. Aug. Vindel., 1778. 
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Sfil&%'Wiïîeiit antérieure à celle de Zaîlli 
séqueut , imprimée du vivant de l'aateur. 

Amort a vn (i) mie antre édition de Ginther Zainer p)« 
eée à la suite du Specu/wm vilœ humanœ , imprimée ( 
1471 , Vannée même de la mort de Thomas à Kempis. 

Je me bornerai à citer les autres éditions d'après Amo 
et De Grégory , qne l'on peut consulter pour les détail; 



Tubingne , 


U72. 


Strasbourg , 


U8». 


Atigahourg, 


U72. 


Memmingen , 


148S. 


Slras bourg , 


1180. 


Ingolsiaill , 


lis». 


Heiz, 


Ii83. 


Parie , 


U93 (.). 


Augsbourg, 


1486 Cl). 




1183. 


Tubingue , 


1488. 


Ed Portugal, 


1493 (B). 




U87. 


Nuremberg, 


1494 (a). 


Miireiiiberg , 


U87. 


Paris , 


U9S (7). 


Slrasbonrg, 


usg. 


Ed Portugal, v 


js 1500. 


Lyon, 


U89 (s). 


Paris. Badius, 


1500 W 



On peut dire que les éditeurs du livre de VlmitalionOi 



([} Ded. crit.. p. 133. 

(!) C'est une traduclion allemaiide , ainsi que rédllion saivanle 
Tublngiie. 

(^) A la suile de l'Imitation imprimée sous le nom de Thomuti Ce 
pis, l'éditeur a imprimé le lirre On medilatinne cordîi de Gerson. Ai 
60 ans après la mort de Gerson , on distinguait parfaitement les 
du cliancelier , de celles de Tbomas â Kempis , dans la ville où 
avait vécu et était enterré. 

(4) C'est la traduction française dont nous avons transcrit le tfl« 
dessus, p, 31. 

(bJ Version portugaise. 

(g) L'éditeur assure que Ylinilation, écrite par Thomas ï EempiSj 
été fliassement attribuée & Gerson. De Grég-, t. 1 , p. 339. Amori , D 
eril., p. 117, indique deux éditions de Koremberg, IJ91. 

(i) Version française. 

(s) Th. Carré compre odabante ÉotTioNB publiées avec le nom de Tho« 
S Kempis, dans le XVI' siècle. Voy. Thonma de Kempû a teipso railUtit 
p. 43-SO. 



constamment reconnu la tradition littéraire qui attribuait 
l'Imitation à Thomas à Kempis, et que cette tradition était 
encore intacte au commencement du XVi^ siècle. 

Il y a plus , les éditeurs de Gerson ont reconnu que 
Vimitation était faussement attribuée à cet écrivain, et qu'elle 
avait Thomas k Kempis pour auteur certain. 

La preuve tirée des éditions est donc très-concluante eu 
faveur de Thomas à Kempis. 

Art. i. 

Arguments intrinsèques , tirés de ta doctrine et des expressions 
employées dans le livre de flmiTATioN. 

QUATRIÈME TITRE. 

Comme les Gersénistes n'ont pu découvrir aucun mo- 
nument historique pour étayer leur système , ils ont ahan- 
donné la preuve si convaincante du témoignage, pour se 
lancer dans les voies sans issue des conjectures , des hy- 
pothèses , des comparaisons arbitraires , et ils ont accu- 
ffluié dans leurs livres une multitude d'observations , les 
nnes mal fondées, les autres futiles ; toutes sans aucune 
portée. 

Dès que la controverse eut pris cette tournure , les dé- 
fenseurs de Thomas à Kempis furent contraints de suivre 
kars adversaires sur le terrain des preuves intrinsèques, 
et d'examiner avec soin, si les principes admis par l'au- 
(ear , si les événements mentionnés par lui , si les allusions 
aus hommes et aux choses , si les expressions et le langage 
dont il se sert indiquent Gersen écrivain du XlIP siècle , 
ou Thomas à Kempis écrivain du XV^ 

Cette discussion, comme toutes les autres, a abouti au 
résultat le plus satisfaisant pour Thomas à Kempis , et le 
plus désespérant pour Gersen. 



— 66 — 

Les Gersénistes ont considéré lear héros fomme on per- 
sonnage nniqoe , isolé , phcé en quelque sorte an nifiea 
des siècles, comme un phénomène impréva ; prifé de pi- 
rents et de postérité ; n*ayant appartenu à aucune éede ; 
n'ayant jamais foit de disciples... Gersen , sdon eux, ii*est 
connu que par un seul livre, celui de fImUatiam. Son nm , 
sa ÊimiOe , sa patrie , sa pn^ession , son existœe , toat 
est problématique , tout est contesté. Cet écrifain ne imnis 
est révâé que par cinq ou six manuscrits du XY^ siède, 
dont Tautorité est très-précaire. 

Les partisans de ThcMuas à Kempis au contraire soif ett 
cet écrifain du berceau à la tombe. Après axoir dté Fan 
après Fautre un grand nombre de témoins quifont eonnii et 
loué , ils montrent du doigt Téoole célèbre dans laqodk 
il a été formé , et dont il fut plus tard un des plus 
beaux oraemenis. Cesl Gerardus M^inus (Geot &uot), 
c est Jean Van Henden « c*esl Florentîus Radewvns , ces 
célèbres fondatews des Frères de h rie coraraone , qui «mt 
fonné rameur de TJuitlaiîoii ; ce sont eux qui ont ense^ 
à cet écriTaiii toss les principes de h Dêco^km mmitm, 
dont fenl mentioB , i chaque page , et Thomas à Kem|» , et 
BedÛK et to«s les érmains de Windesea. La firaternté 
qui existe entre les libres de cette école et le livre de 
riiwiifiwi est frappante , iMomestaUe. 

Ces pieux auteus parient saas cesse du drvw tènUx 
Jéfftt-Cftrûr, de martfcer mr mê irmea^ de métUer » 
jmssim ^ et wnk i nJk a lu twHfmit H k sSkmœ , dTâner ^ 
cHMf , d*Atlnr I» éimmmn fmÊSef et fcf propof wmmiéÊi; 
de fmr i» h a m m u r s ^ de m mr Hfk t m fimir ^ ie tnmAr à 
M ftrfÊt i im; de naiilar In jumO» ÉeritmreB^ de mmàa 
suBt I» irwi» dk« «wiCs Ans. Le fine de XhmÊaÊkm a*est 
pM»* iwsi dire qpe le cnHMMam ^ u*^ si ronveut, le 
dé v f hy pem en t des doctrines qpe cies SMMfe râpeux incil- 
quient sans cesse à ksrs «fiscales. 
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Un des plus habiles défenseurs de Thomas à Kempis 
(Thomas Carré) a placé en parallèle les points principaux 
de doctrine que renferme le livre de Vlmitation^ et les 
passages où Thomas à Kempis expose , en écrivant la vie 
de ses maîtres , les principes qu'il a puisés à leur école ; 
or ce parallèle conduit évidemment à ce résultat, que Tau- 
teur de Vlmitation n*a développé aucun point de doctrine 
important , que Thomas à Kempis n*ait appris , jeune en- 
core, des maîtres que nous venons de nommer (i). 

A ces remarques générales , j'ajouterai des preuves pré- 
cises f dont l'évidence frappera tous les yeux. Je montrerai 
d*abord , par des citations parallèles , que Fauteur de 17mt- 
tation appartient à la congrégation des Frères de la vie 
commune (appelés aussi Chanoines réguliers de S^-Âugus- 
tin ) ; je ferai voir ensuite , par le même procédé » que 
Vlmitation et les œuvres indubitables de Thomas à Kempis 
ont été conçues par le même esprit , et découlent de la 
même plume. 

Il n'existe plus , je pense , qu^une seule lettre de Jean 
Van Heusden , qui était abbé général de la congrégation 
de Windesem , en 1391 , et qui mourut dans cette maison 
Tannée 1424 , en présence de Thomas à Kempis (s). Eh 
bien ! cette lettre unique renferme presque toutes les idées 
sur lesquelles l'auteur de Vlmitation insiste. Que le lecteur 
en juge; je lui mets sous les yeux les traits les plus sail- 
lants des deux écrits. Voici ce que disent 

Jban Van HsimDEii et L'aoteur de l'Imitatiou. 

Fita 2>. N. Jesu Christi quae nos Qui sequitur me non ambulat in 

praecessit, fons est omnium virtu- tenebris; baec sunt verba Christi, 

tum , qua medianto ad omnes vir* quibus admonemur quatenus vitam 

tûtes citius pervenitur , sine qua ad tijtu et mores imitemur , si velimus 

(i) Thomas a Kempis a seipso reslitutits, p. 15. 

(t) Voy. Buschius, Chron. Windesh,, 1. Il, c. 21, p. 346. 
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Vas HEcaea et L*acteoi bb Llanmoi. 

^rens nrtates et id nm iMOfcm itnâîaiUmmnan^HihùÊÊmtM- 



pcrvaire bob posnnnB. ( Ap. Bo- dute eordit Ubenri; ■■■■w ip' 

adâwm^ CkrmuWimdei^^fiî). tMraammmoarmm A ht vUm km 

Cftrtflt aedHari ( Ite /Mîe^ L 1 , e. i). 
Qm ezocitiui et cosmtio pB- Qai aateM Tslft pleae et apide 
But aMOfOB, iddieo seeeMeert, Christi terte nleili^ere oportet it 
«tiiriBsneBeiematar;etquisU toCaM nUm sam fllî stadcM eoi- 
Mfligit, qaaams Inberec et jciree €Dnnie.Si mnet IoCmi JliUMaiei- 
aaMaRjlîftiMai^etScriptaraB.etLe- lerias et oanim ph flu a up h wi a 
geai aaqaaai positaa aat eoMcrip- dicta qirid mtaai tihi p i od cg e t(flg 
taa, îdBûaMesBSeaet(Loe.cit.). tetl., L 1 , c. I )? 

Eoma mspiee araltiplices et gn- lataeie SS. Patfui mida esm- 

Tes bboTCS, et <|BaM perfecte Deo pla. Oaaibas dmtns, dignUtOrai, 

obflenMt —îroi ei eojfmaUm o»» komorSbm, mmitis, H tvg m aiu le- 

■es,ctpQaKaBÎoMs,teaipofalialM»a MueiabaM (Ite /«tf., L I,c 18). 
et ■udi A o— r ej (Ibid^ p. 230 ). 

Qnd dalcMs^o dilecle frtfcr, Reqaie9cempaanowChristi,elii 

qaid ae c aii» , qidd sniplici eolna- aaeris TvlacrilMS cjvs libcBter ^ 

lnealabrias,<|BaMn petnefDfa- bUa; û taôrn md v m U Ê €% 'm tjmséuét 

, koe est ia Cknati Jam wui- tamfiigia, angaan coaaobtioaea 

dWiteicfiT et leqaieaem seaties (0e ianl.,I. II» c. I). 
( Ibid^ p. 2U ). 

Ad eitena ofieia aaHaleMS , di- Malto tatias tA slare ia wù^t- 

lecte frater, aspires, aec aKqvaB ctione <|BaM iapracialam(lte Isit^ 

fr«eiatemaiectes(llNd.,p.237). LI,c.9). 

UlKater, caai pocest ieri, aobif Fête srrrH— tihi; aMasoiaite- 

sis(Iliid.,p.S!8). biiaielecam (D^ /aûL,Lni,c53). 

KU pcBlM agas sae camlb; GaaiaapiealectcaBScieBlioaacMi' 

et plas ae^per capcrtiB , <|BaM tihi «BiaM kalie; et qaaere poUat a 

(IMd^ p. S»). Bdioie iatfnd. qaaa mas adii- 

icatioMs aeqai e 1^ f«C., L I , cl), 

sis et appanta, et Haee est allïiiiiian et wSSsâm 

mUmauéete^m lecHo, sn ipsias ^eia coeaiiioet 

(Ibid.,p. iff ). deipectio, de m ^m «OS fioarr 

{De lmiL,L I, c S). 

JbM aearârî, et ab affis m^r—i Jmm matin et pro HUa icpi' 

apla (Dâd., p.i4S). lari. ( D^ fail., L I , c 3 K 

¥lBdnea,seaQkMesereeR.(Ibid., ^afistî ena^fa éiimimmml (De 

PlSI6(«)). ianl., I. I, c 18). 



{«) Je pablioai à la suie èe ces Jbdhcrdbcs «a opmak iaédit et 
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Voilà certes des points de ressemblance qui ne sont pas 
l'elTet du hasard. 

Mais avançons. 

Comment les fondateurs de la congrégation de Winde- 
sem el des Frères de la vie commune appelaient-ils leur 
Ordre? et comment s'appelait l'Ordre auquel appartenait 
l'auteur du livre de Vlmilation f 

La congrégation de Windesem a été appelée par Bus- 
cfaius la Dévotion moderne ; tous les membres de cette coo- 
gr^atioQ font un usage habituel des mots devoti , devoto- 
rum pour désigner leurs confrères, et du mot devolio poor 
désigner leur Ordre ou leurs statuts. Eusèbe Amurt assure 
que ces mots sont employés gualre cent quarante fois dans 
les œuvres incontestées de Thomas à Kempis (i). 

Or, qnelle est l'habitude de l'auteur du livre de i'Imila- 
tîôn ? Précisément celle que je viens de signaler dans les 
écrivains de Windesem et du couvent de S'^-Aguès Cette 
assertion est évidente pour quiconque a comparé l'/mtfa- 
tion aux écrits des Frères de la vie commune. En voici 
quelques preuves. 



BuscBrcs. 



et 



l'Imitation. 



Sicol magisler Gerardus Mitgnui 
origo fuit et pater primus omnium 
hominam Modemne Devotioftis hu- 
iuspalriae. ad quem Den ^ervire cu- 
pidités, secorum semper hahuere 
recursum , et post eum pnter venera- 
bilia, dominus Florentins Rader- 
vini , primus reclor cougregaltonis 
clericorum in Daveniria , ita dévolus 
pater nosler , frater Joannea de 



QQando recordor Dcvolorum ali- 
qaorom ad sacramenlum luum. Do- 
mine, cum maxïua devotione el iS- 
reclii accedcDtiiim , lune saepiuj in 
meipsoconfiindoret erabesco.quod 
non iia Tehemeniersumaiiractus et 
alTei^tus , sicut mullt Devoti fueruni, 
qui prae nimio desiderio mmmunio- 
ni$ et 8ensitiili cordis amore , a Oein 
se non poleraot continere... Licel 



Florentius, et j'y ajouterai les passages parallèles du livre de l7mi(a(iD 
aQs de compléter cette démonsIralioD. 
(«) Deduct. cn'e.j p. ilQ. 



— 70 — 

BoscHiiis et L*ÀUTEim de l'Imitatu». 

Heuâden , prior in Windesem eonim tanto desiderio tan spectàUmn Ut- 

fidelis fàcUa est saocessor, in cura voiorum taoram Mm aideo* taaei 

oonsalendi , aaxiliandi et defendendi de gratia tua illias magni inBaim i t î 

(Chron.fFuidesh.,\.l,cin). desiderii desideriam halieo (ïk 

/ffiil., Ub. IV,c.l4). 

Devoiuê frater Joaimes de Hens- Omniiim Ekwftorym JobUatioMit 

den jossus est ad altiora oonsoendare, ardentes aftectos , mentales exoenii 

et ad sacros ordines promoverL.. et snpeniataralesilluniinatione8,ac 

Cictns presbyter devohu frater... ooelicas Yisiones, tibi offéro et ei- 

(Ibid., 1. II , c 12 ). hibeo ( De ItnU., tib. lY, c 17)! 

lleooCiMpaterWillelmiisWoniec- Offero tibi omnia pia desiderii 

ken circa Eucharistiae Teneralule Heeoforifm (He /mit., lib. IV, c 9). 
sacramentnm valde fuit timoratns 
(Ibid.,1. II, c. 49). 

Dewaiêêimi fratris Gerlad tîtam Potest quUibet Devotus, omni die 

describereaggredimar,cojas interna ad spiritnalem Christ! oommonkr 

devotio extemis indidls saeplns re- nem et sine probibitione aooedeieM. 

snltare Tidebatar... Âddet>at devotus toties mystice commnnicat quoUes 

Gerlacus Pétri, ideo semper no?a Incamationis Christi mysteriomt 

mentis renovatlone ad baec sacra- Passionemqne dewfte reoolit , et in 

menta debere quemlibet Devotum amore ^os aeoenditor {De M»» 

sesedisponere, quod , etc.. {Chron. lib. IV, c. 10). 
mnd., 1. U , c. 55 ). 

Thohas à Kevis * et L'aotedb de l^Ihitàtioii. 

Devotuê pater Florentins dnm di- Malti Devoti fuemnt , qui pn^ 

Tina mysteria celebraret, Christas nimio desiderio commnnionis ,.m t 

cor ejns et animam spiritaalis laeti- fleta se non poterant continereH* 

tlae Tino potissimum replerit ( FUa ( De Imit., lib. IV, c. 14 ). 
FlorerUU, c. 3). 

Qanm igitnr stndii causa, in annis Non decet me inter Devotot tu» 

adolescentiae Daventriam penrenis- commemorari {De Imit.^ lib. IHt 

sem , qnaesîYi Iter pergendi ad rega- c. 52 ). 

lares in Wlndesem , iblqne inventis UUnam in te non dormiret p(0- 

fratribos Canonicis regniaribus cam fectus Tirtutom , qui multa siepe 

Germano roeo , hortato illins indu- ridisti exempla Devotorum { De 

ctus sum adiré summae reyerentiae Imit, lib. I , c. 18 ). 

Tirum roagistrum Florentium. Âd- Quando recordor Devotofum*». 

junctus tam devoto yiro , et devotis tune in me enibesco ( De M'» 

^us firatribus , quotidie devotam eo- lib. IV , a 14 ). 
rum oonversaUooem attend!; nun- 
quam prius taies bomines ridi tam 
devotos {FUa Joan. Gronde, c. l). 



' Ces derniers passages sont remarquables. Thomas à Kem- 
pis raconle (dans la vie de Jean Gronde) qu'il fut reçu 
parmi les Dévols de Windesem, et qu'il étudia leur vie 
dévole, qui lui inspirait la plus vive admiration. Eh bien! 
l'auteur du livre de l'Imilalion déclare à son tour qu'il vît 
parmi les Dévots; mais qu'il est indigne de vivre parmi 
eus, parce qu'il n'a pas assez profité des nombreux exem- 
ples de vertu qu'ils lui ont donnés!,.. Si l'auteur du livre 
de yimitalion n'est pas Thomas à Kempis lui-même , il faut 
avouer qu'il lui ressemble d'une manière vraiment étonnante. 
Mais la congrégation des Frères de la vie commune fut 
fondée en Hollande , dans la Germanie inférieure ; et c'est 
parmi les populations de ces contrées qu'elle s'est constam- 
ment recrutée. Est-il certain que l'auteur du livre de l'/mt- 
tatioR parlait te hollandais ou le flamand ? Trouve-t-on dans 
Vlmitation des traces évidentes de ce langage ? 

La réponse affirmative ne souffre par la moindre contes- 
tation. Voici quelques expressions propres à convaincre les 
adversaires les plus prévenus. 

Au premier chapitre du premier livre de l'Imitation on 
lit : Si scires tolam Bibliam esterius. Celte expression se 
Iradait , en flamand , à la lettre : Al wist gy geheel de Schrif- 
tucr VIN BUiTEN (i) ; Quand même vous saunez toute la sainte 
Écfiture behobs , c'est-à-dire, par cœur; car savoir par 
cour , se dit en flamand , savoir dehors. Jamais un auteur 
français , tel que Gerson , jamais un auteur italien , tel que 
Gersen , n'a pu faire passer matériellement dans le texte 
latin de son livre un idiotisme essentiellement flamand. 
L'auteur qui a traduit en latin cette expression intradui- 
sible , appartenait donc à nos provinces. 

}e sais que plusieurs manuscrits de Vlmitation , copiés 

(i) Voj. fier boekea van de rtavolging ChrUti, uU het Uilyn in'tneer- 
duitêch geiteld , door 1. David , priesier, prores. aen de cailiol. boogeschool 
le Leuven. Hechelen, t643, p. 3, 



— Ti- 
en luGe, ne lenfiennail pas œ mot exUrim , parée qoe 
les eoiMsies ne hml pas eompris (t). Od cite aussi ma mt 
Boscrit où œ Hiot est remplacé par cette eipressioD : h 
wfemle ; le copiste a traduit la pensée de Faiitair (^, aiii 
d'éviter cette expressîoa barbare. Aocsd tradaeteor , italiea 
on français, n^ rendn réipreasion à la lettre; ptoaiem 
même n^en ont pas rendm le sens (s). Ce mot était vraiment 
inintell^ible pour eux. 11 est très-dair et très-précis ce- 
pendant ponr Unis cenx qoi con^iennat la bngne li- 
mande. Cest donc un écrivain flamand qui Fa empk)yé. 
Au Kt. ni, di. 59, I 3, on lit : Posr te gmm.^ 



Mon savant cidlègue et ami , M. le ckanoine David, in- 
duit àlafeurr , dans son élégante traduction âeVbÊUahm: 
Nabu c ts jMdUoi, etc. («). Les traducteurs français et ili- 
liens n'ont pas couvris cette expresaon. M. De h Meiaiw 
a traduit : Je me puis, usa de tous, fue t em firtr d^ 



(f ) Tds soM les Ml— riiis #Artee et 4e li Gaie. Tof. db Imt^ 
Cknsti, éd. Gemct. Fuis, 1828, p. 3l 

(t) To;. Mi., p. 3l Les Gaséûlcs, pev se tircr d'acte, oUi f»- 
œ Boc a été msâé[éÊm les BawecnU par des eopêiesl»- 

■*a pas le ■oiBdrefBBdewM.LesaKaieaf 







Li lefOB de ces tnâs ■aanscrils a saft aaa. Ccescanirir poar nf' 
le wM dtts Icns êditioBS, ^oiqa'il ; ait plss de eeat MaaaitDls 
faite r—w ml. 

(s) M. ne la XeMÛs a tndÉft : Qmmmi mm —iii immÊt tm BÊk^ 

^ ta «MtcaMrfr irpvairdi taCtetenaAia;Sif«tf 
rc^rir te pvate db ta<^ la noie. Q«ll T a Wa de ces 00IS 
àf^natsste artie et dive de la 



(4) nnr ftadfcn «a dr Baii||Mj Gftrûtf , etc.. daar J. Umit «^ 
tSG.pwt. 



mir (i); le P. Cesari : HTèforza dipiangere, di gridare (a). 
Le traducteur llamaiid a écrit : Après toi, Post te, et sa ver- 
sion est claire et précise. 

Je ferai remarquer , en outre , que le mot naer est équi- 
voque en flamand , et qu'il signilie en français vers , ea la- 
tin ad , et de plus , après , posi. Le peuple coafoad souvent 
ces deii\ sigoificalions L'auteur de Vlinitation les a con- 
foodues dans le passage cité. Au lieu de dire : Ad te ge- 
mere, d'après la signitication réelle du mot naer dans cette 
phrase , il a dit : Post te gemere , dans la eiguiticalion po- 
pulaire , équivoque , inexacte ; d'où il suit qu'il s'est montré 
doublement flamand en employant cette expression. 

Lorsqu'on veut dire en bon flamand qu'une personne a 
envisagé un événement avec indifférence , on dit qu'elle l'a 
regardé avec un visage égal. Eh bien I cette expression est 
employée d la lellre par l'auteur de l'Imilalim, au ch. 25 
du liv. III , § 5 : /(a, dit-il , ut una ^equali facie in gra- 
tiarum actione mandas. C'est à la lettre , en flamand : Met 
een gelyli aengezicht. Remarquez que le pronom em est tra- 
duit par una. 

Les meilleurs traducteurs étrangers n'ont pu rendre 
l'expression. M. De la Mennais traduit : Begardant du même 
ail ( p. 223 ) ; le P, Cesari : Con uno stesso visa tu perse- 
ceri ( p. 179). En flamand , on dit , à la lettre : Atax un 
msage égal. 

Le même sentiment d'indifférence s'esprime très-élégam- 
ment en flamand , lorsqu'on dit : Je ne tombe pas sur cela; 
enjd'autres termes : Je n'y tiens pas , Jh val daer niet op. 

L'auteur de ï Imitation n'a pas négligé cet idiotisme. Au 



[ri Vlmitalion dt J.-C. , iraduclioti cioiivelU-, par M- l'abbé F, De la 
Hemiafs, elc. Paris, 1836, p. 3i8. 

(») Délia Imilaxione di Cristo. di Tommasu tla Kevipis , volgariziala 
*"! P.-A. Cesari. Firent, 1831 , p. 205. 
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liv. II , ch. 9 , § 3 y il écrit : Venis amator Christi non cadit 
SUPER cansolationes. M. Dayid traduit à la lettre : De toare 
minnaer van Jésus talt op geene vertroostingen (p. 85 ). 
M. De la Mennais et le P. Cesari ont rendu très-imparfû- 
tement le passage. L'un traduit : Celui qui a vraiment Camour 
de Jésus-Christ ne cède pas à Vattrait des consokUùms 
(p. iiS) ; l'autre : V amator vero di Cristo non s'aband(»ca 
allé consolazioni (p. 98). 

La charité interprète toutes choses en bonne part, et 
ne sirrite jamais. On exprime très-bien cette pensée en 
flamand , lorsqu'on dit : Recevez tout pour bon ; Neemt alk$ 
voor goed aen. 

L'auteur du livre de Ylmitation , liv. III , ch. 49 , § 7, n'a 
pas manqué de dire : Pro bono totuu acgipias ; et il a 
été traduit à la lettre par M. David (p. 214); et il n'a 
pas été compris par les traducteurs étrangers. M. De la 
Mennais écrit : Ayez soin de taceomplir avec une affec- 
tion SINCÈRE ( p. 305 ) ; et le P. Cesari ; Tu riceva per 
hene ogni cosa ( p. 233 ) , ce qui présente à peine un sens. 

Lorsqu'on veut dire en flamand que tout dépend d'une 
chose , on dit très-élégamment que tout est couché dans 
cette chose , ou bien que tout est debout dans cette chose. 

L'auteur de Ylmitation^ au liv. II , chap. 12, § 3> a 
rendu cette pensée en ces termes : Ecce in cruce totum coH' 
sTAT 9 et in moriendo totuu jacet ! A la lettre : Allés be- 
STAET dan in het kruis , en in het sterven ligt allés. M. De 
la Mennais traduit : Ainsi tout est dans la croix et con- 
siste à mourir (p. 126 ) , expression d'une pâleur ef- 
frayante ! et le P. Cesari : Ecco che neUa croce sta tutto , 
e tuto nel moriref' è riposto (p. 108 ). Le mot sta est employé 
ici dans un sens forcé ; et l'antithèse du stare et du jaceret 
que le flamand rend à la lettre , a complètement dispara. 

On est dans les bonnes grâces de quelqu'un , lorsqu'on 
est bien debout avec Im. Ainsi le veut le génie de la langue 
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flamande. Aussi Tauteur de l'Imitation , en parlant de l'état 
de grâce , a-t-il écrit , au liv. lil , chap. 44 , § i : Si beme 
STETERis cuM Deo... à la lettre : Indien gy wel staet met 
GoD. M. De la Mennais écrit : Si vous prenez soin d avoir 
Dieu pour vous ( p. 280 ) ; et le P. Ccsari : Se tu sii bene 
di Dio (p. 215). 11 leur était impossible de traduire cette 
expression à la lettre. 

En bon flamand , une difficulté s'appelle une gravité , 
eene zwarigheid. L'auteur de Vlmitation préfère cette ex* 
pression à toute autre. Bonum notris est , dit-il , liy. P' > 
chap. i2 , § 1 , QUOD aliquando habemus aliquas gravitâ- 
tes ; à la lettre : Het is ons gœd dat wy somtyds eenige 

ZWAR1GHEDEN HEBBEN. 

Dans la traduction de M. De la Mcnnais , les gravitâtes 
de Vlmitation deviennent des peines et des traverses (p. 27) ; 
dans la traduction italienne , elles sont : Qualche travaglio 
e conlrarietà ( p. 30 ). 

La même observation s'applique aux passages suivants , 
liv. II, cbap. 12, § 4 : Non enim stat meritum nostrum^ 
et profectus status nostri in mullis soavitatibus et consota" 
Uimibus , sed potius in uagnis gravitatibus et tribulationi'- 
hs perferendis. En flamand à la lettre : Want onze ver- 
dimsten , en onze voortgang in de volmaektheid bestaen niet 
in den overvloed van zoetigheden en vertroostingen ; maer 
teel eer in het verdragen van groote zwarighedën, en 
harde beproevingen ( M. David , p. 101 ). 

Dans la traduction de M. De la Mennais , les magnas 
gravitâtes sont devenues de grandes tribulations (p. 132), 
et dans celle du P. Cesari, des gravi molestie (p 114). 

Aux grandes gravités nous pouvons opposer les petites , 
dont limitation fait mention au liv. lY , cbap. 10 , § 3. 
Propter aliquam parvam gravitatem , sacram ne dimittas 
^xmimunionem ; à la lettre : Om eene kleine zwarigheid. 
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Cette expression natarelle , élégante en flamand , est in- 
tradoisible dans les idiomes étrangers (i). 

L'expression latine qui est opposée an mot graxiUr^ k 
mot leviter , nous fournit un nouvel argument. D'après no- 
tre langue , on fait une chose légèrement lorsqu'on la fiât 
facilement ; une chose Ugére est une chose facile. 

L'auteur de Vlmitation se montre donc bon Flamand lon- 
qu'il écrit au liv. I"^ , chap. 6> § i : Leviter indignatinr, 
si qms ei resistit ; c'est-à-dire : dès qu'on lui résiste , il 
s'indigne; la moindre chose le trouble, parce qu'il ê'émeul 
facHement. Le traducteur français a rendu la pensée» ea 
disant : Il est disposé à t impatience (p. i5) ; le traductoir 
italien ne l'a pas comprise : Leggermente ancara si crwia ^ 
dit-il y se alcun gU contrasta ; le traducteur flamand a reodo- 
à la lettre : Hy txilt ugt m onverduldigheid , als hem iemantM 
fjoederstaet (s). 

Je pourrais indiquer encore nombre de passages du 
genre , mais je me borne aux suivants. 

Au liv. III , chap. 50 , § 8 , on lit : Quid est homo 
melior QmA reputatur ab ttomine major ? expression émS" 
nemment flamande, que le dernier traducteur a rendu ^ 
la lettre par un idiotisme : Wat is een mensch er M^^ 
om , ALS hy van een ander mensch voor groot gehouden i0 
( p. 219)? M. De la Mennais traduit : Un homme en taxt^ 
il mieux , parce qu'un atUre homme t estime grand (p. 311 )? 
et le P. Cesari : Che ne megliora egli tuomOy perche Mf^ 
putato migliore ( p. 238 ) ? La tournure du texte latin est 
complètement abandonnée. 

L'auteur de l'Imitation dit encore au liv. III , chap. 57, 

(i) Voy. encore Iît. m, cbap. 7, § 3; chap. 30, § 3; i^p.25, S^et 
chap. 35 , § 5 , où la même expression se troQYe. 

(i) On lit encore , Uy. I , chap. 21 , § 6 : c Saepe est înopia spiritos laâe 
tam lemter ( zoo ligtelyk) conqaeritar misemm corpus; » et liv. U\ , chap.SO| 
§ 3 : c Leviter trahi ad soggestionem inimicL » 






§ 2. PoHE ex corde .- Zet uit uwe gedacktm { p. 237 ) ; lan- 
dis que le traducteur français écrit : Bannissez de votre 
cœur ( p. 338) ; et l'italien : Getla dal cuore [ p. 2S7) ; l'ex- 
pression latine n'est pas rendue. 

Dans le même livre, chap. 18, § 5, les mots flamands 
achler blyven sont traduits malérietlement rétro manere : 
aa liv. II, cliap. 12, § 12, le mot verzekerd est traduit de 
mcmc securalus ; le mot slellen parponere , et le mot moe- 
ten par debere. Au liv. V , chap. 17, § 1, et ailleurs, le 
mot houdm , tenir , dans le sens de penser , juger , croire , 
est rendu par le verbe lenere. Au liv, III, chap, 32 , § 1 , 
l'expression Ramande niet weerdig . indigne , passe tout en- 
tière dans le texte latin où on lit : IS'ihil dignus sum. En 
1U1 mot, il est impossible à une personne habituée au lan- 
gage flamand de lire Ylmilation, sans voir et sans sentir 
qne l'auteur du livre a pensé eu flamand le te\te qu'il a 
réJigé en latin (i). Tous les raisonnements du monde n'é- 
branleront pas le sentiment intime que l'on éprouve lors- 
qu'on lit ce livre, et ne renverseront pas les faits matériels 
que nous avons signalés. Si les Gersénistes et les Gersonis- 
les ne tiennent pas compte de ces arguments , c'est qu'ils ne 
les comprennent pas , comme l'a fait observer avec beaucoup 
de justesse M, Ullmann; leur ignorance seule peut ici leur 
tenir lieu d'excuse; rien ne justifie cependant leur incré- 
dulité , puisque , dans une question dont ils ne peuvent se 
rendre compte à eus-mémes, ils devraient s'en rapportera 
des juges compétents et désintéressés (s). 



(0 Leibniz lui-mËme Tut frappé de ce faîL, el i 
lemenl, Voy, Scriptorcs tetuvi Bntnswlc., l. 11 , p. iZ. 

(s) U. De Grégorï, Hist. du liv. de l'Imit., t. I , p, ^39 , nie hardiment 
les flaodricLSDies, ou germanismes, que l'on trouve dans Vlmilation. C'est 
fermer les jeux fi l'évidence. H. le chanoine Wei|{l , qui , en sa qualité 
d'Allemand, n'a pu nier un fait incontestable, aéié obligé de recourir à 
une nouvelle hypothèse pour défendre la cau^ de Gersen. Jusqu'ici on 
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Cette preuve est si importante que je ne pois me dis- 
penser de faire remarqoer an lecteur la nature des ex- 
pressions qne nous venons de signaler. Qoll veoille iNen 
observer qne nous n'avons pas relevé des mots vagœs et 
insignifiants, des mots communs à plusieurs langues , des 
termes triviaux , des tournures vulgaires , mais des idiotis- 
mes proprement dits , des expressions qui appartienfient 
tellemait à la langue flamande qu'elles n'appartiennent à 
aucune autre. Dans notre langue, ces expressions ont ob 
sens clair , précis , quelquefois même proverbial ; en tonte 
autre langue , elles ont un sens incertain , obscur , et même 
barbare , inintelligible. 

Si ces locutions Aamandes appartenaient aussi à la hn- 
gue française ou italienne , les écrivains babiles qui ont tra- 
duit TImiiaiiam en auraient parfaitement saisi le sens , el 
ils les auraient rendues sans eflbrt par une expression ana- 
logue. Noos venons de voir qu'ils ont tous échoué dans cette 
traduction , et que le traducteur flamand seul a pu rendre 
fidèlement , je dirai même matériellement , les expresaons 
qui , dans le livre de TImiiaikm , s'écartent le plus saisi- 
blanent du génie de la langue latine. 

Ge &it remarquable nous force à croire, mémeàdé&nt 
d'antres preuves , que Fauteur de TImiiaiiam n'est ni 
Français , ni Italien d'origine , mais qu'y est né dans le pajs 
ou a fleuri la Congrégation de h Démiom modgrme , et qnll 
a parlé toute sa vie un langage qne ni Gersen , ni Gerson 
n'ont connu. 

Mainteittut que nous avons établi . par le genre de 

aTaît iw^^teadv qae eet éonaiii élût dTorigiBe itatisBe; M. Weîgl prâtf<i 
^^éliit ■éAlkaBBd,qMk|«'1impi«fessîMduB«BB0BKtèRd'lliIie: 
il :»aii«rt qae le ■M»aslèf« Bnêdiclû de Vetccîi recevait beiaoMp ^ 
sujets; iTAMgMipte, et qpe Gcrsm fel de ce Boabre. Xilheneisefla^ 
il B^ Mc«w pievrp de ce <|«11 aSnMu Soa x/u x imm est gntaiie. Ui 
d éfcMei s de T % q »is à iMtpis a» «traire 
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preiifes que les Gersénistes affectionnent , les rapports 
intimes qui ont existé entre l'auteur de ïlmitation et les 
membres de celte Congrégation; maintenant que la par- 
faite identité de doctrine , de langage , de patrie et d'école 
est constatée , il me reste à prouver que Tauteur de Vlmi- 
tation est bien certainement Thomas à Kempis, un des 
frères notables du couvent de Sainte-Agnès , un des écri- 
vains les plus célèbres de l'Ordre. 

Pour m'acquitter de cette tâche , je ferai voir au lec- 
teur par des citations parallèles : l"" que Thomas à Kempis 
a constamment traité les sujets qui sont traités dans l'fmt- 
tation y et qu'il les a traités dans le même ordre, et sou- 
vent dans les mêmes termes; S*" que Thomas à Kempis a 
constamment employé dans sa manière éCécrire les formes 
qui ont été adoptées par Fauteur de tlmitation; Z^ enfin , 
que Thomas à Kempis a constamment employé les mêmes 
locutions étranges , les mêmes expressions inusitées , les 
mêmes termes barbares, et qu'il a fait les mêmes solécis- 
mes que l'auteur du livre de Ylmitation. Si ces ressemblan- 
ces ne prouvent pas l'identité de l'auteur de ïlmitation et 
de Thomas à Kempis , j'ose dire qu'il n'existe plus de preu- 
ves acceptables dans le domaine de la critique littéraire. 

J'ai dit que Thomas à Kempis traite de préférence les 
sujets traités dans Ylmitation ^ et qu'il les traite dans le même 
ordre d'idées : qu'on lise et qu'on juge. Voici une double 
liste des titres des chapitres de Ylmitation et des chapitres 
des opuscules indubitables de Thomas à Kempis. On lit : 

DANS l'Imitation. dans les oeuvres de Th. a Kevpis. 

Lib. I, c. 16 : F* sermon aux ntmces ; 

De sufferentia defectuum aliorum. De patientia conservanda inter de- 
sides et perversos. 

Lib. ni , c 45 : f7/* sermon aux ntmces : 

De faciii lapsu verborum. De custodia oris. 
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l'Imitation. 

Lib. I, c iO : 

De cavenda soperfluitate ver> 
boram. 

Ub. III, c. 4i : 

De contempla omnis temporalis 
honoris. 

Lib. III, c. 3 : 
De obedientia humilis subditi. 

Lib. II, c 42 : 
De regia via sanctae cnicis. 

Ub. I , c. 22 : 

De oonsideratione hnmanae mise- 
riae. 

Lib. III , c. 49 : 
De desiderio aeternae Yîtae. 

Lib. m, c. 31 : 

De neglecta omnis creatnrae. 

Lib. I, c. i : 

De oontempta omoinm vanitatam 
mondi. 

Ub. III , c. 9 : 

Qaod omnia ad Denm sicat ad 
fioem allimom snni referenda. 

Lib. II « c. 9 : 

De carentia omnis solatii. 

Ub. III , c. 49 : 
De desiderio aeternae ritae. 

Ub. I ^ c. i : 
De contempla mnndl. 

Ub. I, c 12 : 

De lactamine adversas concapis- 
centias. 

Ub. in , c. 3 : 

Oralioad implorandam derolionis 
gratiam. 



OEUTRES DE ThOMAS A KeIPIS. 

IX* Bermon aux nowces : 
De pericolo ex malUIoqaio. 



Fin* sermon aux novices : 
De vana gloria cavenda. 

FIII^ sermon , 2*'« part. ; 
De hamili obedientia servanda. 

I** sermon , 3* part, : 
De crace qaotidie toUenda. 
Soliloquium animtiê, c. 5 : 
De brevitate et mîseria praesentis 
vitae. 

Soliloquium, c 6 : 
De anbelaUone aeternae Yîtae. 

Soliloquium, c 9: 
De elongatione a creataris. 
Soliloquium , c, 10 : 

De contempla omniam consolati^ 
nam terrenarum. 

Soliloquium, c 12 : 
De anico et sammo bono qaa^ 
rende. 

Soliloquium, c 14 : 

De tristitia animae, absente f^^ 
lecti gratia. 

Soliloquium, c 19 .* 

De desiderio divinae fraitionis« 

Hortulus rosarum, c. 2 : 
De foga saecali. 

Hortulus rosarum, c A : 
De pagna contra propria vitia. 

Hortulus rosarum, c. S : 
De devotionis gratia acqairenda. 



^^ 
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^^^^K L'IniATlON. 


OEUÏBES DE ThOMiIS A KKBPIS. 


^^B Lib. Il, 6 


HortaltH roiarum, c. 8 : 


^^^Be lieUiia bonae conscie 


nliae. De gaudio booae conscientiae. 


^H Ub. Ul 


Hortului roiarum. c. 10 i 


^^VSe instabiliiate cordis. 




^H 


Hortulia rosanim . c. 17 : 


^^■De Imltatioiie Christi. 


De imitalione sanctissimae vilae 


^^E 


D. N. Jesu Chrisii. 


^K Lib. in, 


FaUis liliorum . c. 3 : 


^^FiiSgo fortiB probstor omoi 




^^RioiBin- 


contraria. 


^^1 Ub. m 


VaUis liliorutii, c. i : 


^^^Be probatione Ter! amori 


De vcro amalure Dei. 


^B 


Fallis liliorum , c. 8 : 


^^^^e pace acqulreiida. 


De pace tordis cl quiète in Deo. 


1 Lib. 1,c. 20 : 


f'allia liliorum. c. 18 : 


De aniore sulltudinis el silentii. De solitudine et silentio. ^| 


Lib. I, c. 18 : 


yallit liliorum , c. â5 : ^1 


; De moribus boni religios 


De bonis moribas bamilis mo- ^| 




■ 


Ce tableau prouve à l'ëvidence que les titres des Sermones ^| 


! ad Nmicios , du Soliloq 


uium animae , de YHorlulus rosarum ^H 


1 et du Valiis liliorum répondent presque mol à mot auj litres ^| 


' de Ylmitation. Le 17°" 


chapitre de Vllortulus rosarum est ^H 


] même iulilulé : De Imitalione ss. vilœ D. N. Jesu Christi. ^| 


Il est donc évident au 


Bsi que les sujets de prédilection de ^M 


Thomas à Kempis sont 


les sujets de prédileclion de l'au- ^M 


leur de f Imitation. 


■ 


Cette ressemblance, 


manireste dans la doctrine et dans ^M 


la pensée , éclate aussi 


dans l'expression et dans la manière ^M 


|- d'écrire. 


■ 


^^LLcs quatre livres de Vlmitation commencent par un teste V 


^^H) Amort, Deducl. crie.. 


p. 169, étend encore ce parallèle. ^^^^| 



— Sa- 
de TEcriture; eh bien, on compte jusqu'à quinze opuscu- 
les de Thomas à Kempis qui commencent de la même 
manière (i). 

L'auteur de Vlmitation commence souvent sa phrase par 
une exclamation ; Thomas à Kempis a la même habitude. 
Voici quelques exemples : 



L^AUTEUB DE L*ImITATION S*ÉCRIE : 

Lib. I, c 3 : 

quam dto transit glorîa mnndi! 

Lib. I, c. 3 : 

Qnarn malti pereant per vanam 
sdentiam! 

Lib. I, c. 18 : 

Hea! quid est Yita nostra ! 

qnantos fervor religiosomm in 
prindpio! quanta devotio oratio- 
nis!... tepor et negligentia status 
nostri! 

y b. I , c. 2i : 

quanta fragilitas hnmana! 

LU). 1 , c 23 : 

Ah y longa vita non semper emeo- 
dat colpam ! 

Ub. I, c 25 : 

si lésas in cor nostmm Teuret, 
qnam cito docti essemus ! 

Ub. n , c 12 : 
Eooe In crnoe totom constat (i). 



Thomas a Kempis écut : 

Sermo FI : 

qnam cito transit delectatio! 

Sermo XXFIU : 
Yae ilU qui cogitât fana! 

Sermo XXFin : 
Benedicti omnes devoii! 

Sermo XX : 
qnam sandiun est in costodu 
oris stare! 
religiose Irater! 

Sermo XIF : 

Hen! miser et iosipleDS homo! 

Sermo lll : 

Yae omnibus ambulantibas in de- 
sideriis camis! 

Sermo XXII: 

si posses in amore lesu piofi- 
cere! FeUx qui meretor admoBÎtîo- 



Sermo XX : 

O yen beata crax Chrisli! 
O fcre pretiosissimiim Ugnoii! 



Cette ressemblance est frappante; mais elle devient plus 

(I) Amori, DeéL crit., p. 165. 

(t) ¥oy. Amort, Ded. crit,, p. 179 el seq. el le S 220, p. S3& 
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sensible encore lorsqu'on compare la coupe générale des 
phrases de Vlmitation avec celle des opuscules de Thomas 
à Kempis. Vlmitation ne se compose réellement que d'une 
série de pieuses pensées , énoncées la plupart en forme 
d'aspiration, d'avertissement » de méditation et de prière (i). 
Chaque verset renferme une doctrine complète , qui n'a 
pas toujours une liaison manifeste avec le verset qui 
précède ou celui qui suit. Le titre même que Ton a donné 
à Vlmitation conflrme cette observation. Dans plusieurs ma- 
nuscrits ce livre est intitulé : Liber sententiarum de Imita- 
tione Christi , ou bien Admonitiones ad spiritualia trahentes. 
On n'y voyait qu'une suite d'avis , de conseils , d'axiomes 
sans enchaînement sensible. 

Et bien , ce style est le style de Thomas à Kempis. Cet 
écrivain ne développe presque jamais son sujet ; jamais 
il ne s'abandonne à un élan ; il accumule des sentences ; 
il entasse des maximes; il forme une agglomération de 
pieuses pensées; il ne s'attache jamais à lier ses idées 
de manière à les présenler comme une chaîne continue 
jont tous les anneaux se tiennent (2). Le défaut de plan 
st d'enchaînement est tout aussi sensible . dans le Jardin 
les Roses et dans la Vallée des Lis que dans tlmitation. 
On est donc forcé de reconnaître encore ici une même 
plume guidée par une même pensée. 

Une troisième preuve intrinsèque résulte de l'emploi 

(1) Voici comment Thomas à Kempis décrit sa manière de composer, 
qui est bien évidemment ceUe de l*auteur du livre de Vlmitatwn : c Va - 
rio etiam sermonam génère, nanc loqaens, nnnc disputans, nunc orans. 
Donc colloquens, nunc in propria persona, nunc in peregrina, placido 
stylo Cextum praesentem circumflexi. » Prolog. SolUoq, animM, p. 443, 
oper. edit. Antv., 1615. 

(s) Cette manière d'écrire était commune aux maîtres et aux disci- 
ples. En lisant attentivement Topuscule inédit de Florentins , que nous 
>ublierons à la suite de ces Recherches, on verra dans quelle école Tau- 
eur de Vlmitation a formé son style. 
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des expressions étranges, barbares, inusitées qui setroa- 
vent tout à la fois dans ïlmitatwn et dans les œuYres de 
Thomas à Kempis. Le nombre de ces termes est si con- 
sidérable qu*il est impossible de supposer ici une coineî- 
dence fortuite. Je n'en donnerai qu'un choix , et cepen- 
dant ma liste sera longue ; la voici : On lit dans 



L*fanTATI05. 

Lib. I, c i. Qoid prodest tibi 
alla de Triniute dispuure?... Si 
scires totam Bibliam exterius. 

Lib. I, c. 2. Si malla saiis bene 
intelligis, scito tamen quia sont 
malto plura , quae nescis. 

De se ipso nihU tenere.,. magna 
sapieDtia est. 

Noster sensus nutdicwn TldeU 

Lib. I , c 6- Ideo leviter iodigna- 
uur. 

Lib. I , c. 9. Falde magnam est io 
obedieDtia stare, sab praelato Yîvere. 

Lib I , c 11. Nqdc pro magno yî- 
detor, si qais primi ferroris partem 
poaset retîDere. 

Lib. I, c 12. BoDum est qood 
aiiquando habeamns aliquas graoi- 
tales et coDtnrielates. 

Ub. I, c 12. Qui noD radicem 
eYeUit, ad eom tenlaiioDes rediemi. 

Lib. I, c 14. Ultra proprium vi- 
dere Démo Ubeoter dodtor. 

Lib. I « c 15. Qaidqoid ex caritate 
agitar , totum efficitur fmctiiosam. 

lib. I , c 1 7. Oportet ot discas te in 
msltis frangere^ si tîs pacem tenere, 

Ub. I , c 20. Trahant desideria 
sessaalitaUs ad epatiamdmm. 

Ub. I , c 21. Non attrakaâ tibi 
res alionim. 

Si inferni pœnas cordialUer per- 
penderes. 



LES OEUVRES DE ThOHAS A KlOB. 

Àlta poar des cboses sablimess^j 
troQYe 40 fois. 

Scire exterius s*y trouve ane fois. 

Satis poar le saperlatif s*y trome 
52 fois. Quia poar quod , habitad- 
lement 

Tenere pour aestimare s'y leB- 
coDtre 12 fois. 

Modicum poar parum, 39 foi& 

Leviter pour faeUiter s'y tiwiii 
18 fois. 

Falde poar le saperlatif, 123 fois. 
Stare pour perseverare , 74 fois. 

Pro magno. Cette expression ^ 
trouYO 6 fois. 

Gravitas pour diffeuHU» ^ 
trouve 29 fois. 

Redient pour redibmU, tiès-soir 
veoL 

L*inemlif pris substantiveaetft 
44 fois. 

Totmn pour osuie, 30 



Se frangere s*y trouve 33 
Tenere pour servare , 12 



Jttrakere tibi pour etse «oBîei- 
tus, 2 fois. 

Cardiaiiter, H fois. 
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L* Imitation. 



23. Dabit magnam con- 
pportatio adversitatis. 
25. Grosse vestiuntur. 
1 . Disce extcriora con- 
id interiora te dare. 
. 10. Pone te ad pa- 



LES OBimiES DE TbOHAS A KOfflS. 

Sftpportaiio, une fois. 

GrosêUê , 6 fois. 

Extenora et interiora, 121 fois. 

Ponere se, ÎA fois. 



11. In moriendo totum In aliqao jocere , une fois. 



c. 7. Forte serva pro- 

c. 62. Nunc dimitte 

c. 65. Illi bene et op- 

antur, si homines sci- 

art. 

c. 1. Verba tua mihi 

nt accipienda. 

:. 3. Ad pauperculam 

ireanimam. 

1 0. Cuncta phantasmata 

s sunt retorquenda. 



Propositum pour professio reli- 
giosa, 56 fois. 

Dimittere pour sinere, très-fk^- 
quemment, 

Contentari , comme verbe passif , 
12 fois. 

Gratanier, 17 fois. 

Paupercului 8*7 rencontre 14 fois. 

Phant<umata s*7 trouve 9 fois. 



lissons au Iccleur le soin du juger si ud écrivain 

XI IP siècle a pu se trouver d*accord d*une ma- 

i remarquable avec un écrivain hollandais du XY* , 

y ait eu entre eux le moindre rapport de fra- 

Ordre ou d'école ? Nous demanderons aux esprits 

: si un écrivain hollandais du XY" siècle a pu 

1er de ses propres idées et de son propre lan- 

point d'imiter servilement un écrivain italien 

écrivain inconnu , écrivain dont un seul livre est 

;ter? Un pareil phénomène est inouï dans This- 

Icttres , et il faut toute la bonhomie des Gtké- 

V s'y arrêter comme à une planche de salut. 

Grégory avoue que les œuvres de Thomas à Kern- 

remplies de maximes Urées de T Imitation (i) ; mais 



lu Uv, de l'Imit,, 1. 1 , p. 223. 



8 
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il explique cette ressemblance par un fait très-simple. Tho- 
mas à Kempis , dit-il , avait midUé XlmUaHon , il Fanit 
même apprise par cœur (i). Thomas, étant postérieur \ 
(jersen , a pu s'approprier les pensées du religieux Bâié- 
dictÎQ, et donner ainsi à ses écrits une couleur Gecsé- 
niste. Voilà comment les avocats de Gersen essaient d'é- 
luder nos arguments. 

Leur réponse aurait un côté spécieux , si les oeuvres de 
Thomas à Kempis renfermaient des citations textuelles da 
livre de Ylmitation, et si le style de ce dernier onvn^ 
différait sensiblement du style de Thomas à Kempis. Dans 
ce cas, Femprunt , et si Ton veut , le plagiat, serait ËicBe 
à découvrir. Mais on a dû voir que Thomas à Kempis A 
pas cité l'Imitation à la lettre ; qu'il n'en a point Ëiit d'ex- 
traits; qu'il n'en a emprunté aucun passage. Hais il en 
emploie quelques termes ; il en suit les idées. La ressem- 
blance est surtont frappante dans le style, dans la mi- 
nière de parler , dans la manière de penser. Cest en no 
mot dans la lournure d'esprit qui est propre à un auteor; 
c'est dans ces qualités de l'àme dont un écrivain ne peat 
se défaire et dont un autre auteur ne peut s'emparer qie 
brille la fraternité de ces livres. Cette fraternité n'est pas 
seulement apparente , et en quelque sorte à la sur&ce de 
ces écrits; elle se manifeste jusque dans le fond delà 
pensée et dans tout l'ensemble de la composition. Cette 
ressemblance est si intime , que si on voulait s'arrêter i 
l'hypothèse des Gersénistes , il faudrait admettre sans bév* 
ter que Thomas à Kempis a fait du livre de Ylmitation soi 
livre unique ; qu'il Ta étudié depuis son enfance jii8(|ei 
àdgt, sa dernière vieillesse ; qu'il s'en est tellement péB^ 
tré dès l'époque de son noviciat, que pendant le reste de 
sa vie il s'est borné à en faire des paraphrases. Il Ëiodrait 

(l) Hist. de Vlmit., t. I , p. 227. l*^ 
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aller plus loin encore , car ces doctrines et cette manière 
d'écrire sont plus anciennes que Thomas à Kempis ; il fau- 
drait dire que Gerardus Magnus, YanHeusden et Floren- 
tius se sont formés à Técole d'un seul livre j qui fut inconnu 
jusqu'à leurs temps , mais qui devint tout à coup , sans au- 
cune cause connue , la source de tout leur enseignement 
et le résumé de toute leur doctrine. 

Personne n'admettra des conséquences aussi peu vrai- 
semblables ; disons plus , des conséquences aussi contraires 
à la vérité. Tout le monde avouera que Thomas à Kempis , 
pénétré de la doctrine de ses maîtres , Fa expliquée avec 
bonheur dans ses divers opuscules , mais surtout dans les 
quatre livres qui forment aujourd'hui timitation de Jésus- 
Christ. Cette conclusion découle spontanément des faits 
que nous avons exposés dans cet article , et elle confirme 
évidemment toutes les preuves réunies dans les articles 
précédents. 

f: CHAPITRE IIL 

E« 

■«» 

L EXAMEN DES DIFFICULTÉS QUE LES GERSÉNIiTES OPPOSENT 

AUX KEMPISTES. 

Les défenseurs de Gersen se sont donné beaucoup plus 
ie peine pour anéantir ou obscurcir les preuves décisives que 
iiH)U8 venons de résumer , que pour établir les droits de 
leur héros. Notre discussion serait donc incomplète , si nous 
te les suivions sur le terrain où ils se sont placés. Afin 
de dissiper tous les doutes , nous répondrons : l"" d'abord 
dux témoignages qui paraissent contraires à Thomas à Kem- 
pis; nous examinerons ensuite 2"^ si Ylmitalion peut être 
attribuée avec une ombre de vraisemblance à des écrivains 
intérieurs à Thomas à Kempis; S*" si l'on a produit des 
n^anuscrits antérieurs à cet écrivain ; 4® s'il existe des ci- 
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talions antérieures ; enfin , 5^ si les notions que Ton a de 
la personne et des qualités de Thomas à Kempis , ainsi 
que le contenu de Vlmitatim , nous obligent à croire que 
cet écrivain n*a pas composé ce livre. 

Art. l^. 
Témoignages contraires aux droits de Thomas à JTeinpîs. 

Les Gersénistes n'ont découvert qu'un seul écrivain qni 
ait contesté les droits de Thomas à Kempis , avant le com- 
mencement de la controverse au XVP siècle , et cet écri- 
vain est Jean Trithème , qui attribua Tlmitation à Jean de 
Kempis , frère de Thomas , et religieux , comme lui , dans 
le couvent de S^-Agnès. On conclut de ce témoignage que 
Trithème , quoique versé dans Thistoire de son temps , et 
à peu près contemporain de Thomas à Kempis , ignora la 
tradition que nous avons alléguée , et que , par consé- 
quent y cette tradition est au moins suspecte. Comme cet 
écrivain assura , de plus, que les vieillards de son Ordre 
racontaient de son temps que des religieux plus anciens 
avaient lu Ylmitalion (i) , on prétend encore que , d*après 
Trithème , V Imitation existait avant le commencement du 
XV siècle , où Thomas à Kempis , selon nous , la composa. 

L'opinion de Trithème , quelque défavorable qu'elle 
puisse paraître à la cause de Thomas à Kempis , ne prête 
aucun appui aux Gersénistes , puisqu'elle transmet à Jean 
de Kempis les titres que nous revendiquons pour Thomas. 
Elle fixe ainsi aux premières années du XV siècle la po- 
blication d'un livre que les Gersénistes fixent au XIIP. Hais 
allons plus loin. Trithème avait attribué Ylmitation à Tho- 
mas à Kempis , dans son Catalogue des écrivains ecdésiaS' 

(1) ff Qaem ( libram De Imit.) ante maltos annos senioresno8tri,ff^ la 
fenint legîsse seniores. » n 



— 89 — 

tiques , publié en 1495. Deux ans plus tard , daos son 
Hisêoire des hommes iUustres de tOrdre de S^-BenùU il jeta 
un doute sur l'opinion qu'il avait émise, et parut croire 
que Jean de Kempis avait composé ce livre. II avoua ce- 
pendant que Topinion générale lui était contraire. Sa se- 
conde opinion reposait donc sur une simple conjecture , 
à laquelle s'opposaient , de son aveu , et la tradition reçue 
partout , et le témoignage qu'il avait rendu lui-même à 
cette tradition , dans son Catalogue des écrivains de l'Eglise. 
Une conjecture proposée avec hésitation , une opinion 
isolée» peut-elle prévaloir au témoignage positif des té- 
moins oculaires que nous avons cités dans le chapitre 
précédent ? 

Les anciens des anciens de l'Ordre de S^-Benoit avaient 
lu VlmilatUm depuis longues années > lorsque Trithème 
écrivait : nous l'accordons , mais c'est en vain que l'on in- 
voquerait ce fait contre Thomas à Kempis. Trithème a pu- 
blié son Catalogue des écrivains ecclésiastiques en 1495 , c'est- 
à-dire 80 ans après que V Imitation avait été composée... 
Depuis l'année 1414 , où , selon nous , ce livre fut écrit , 
jusqu'à répoque de Trithème , trois gén&ations s'étaient 
succédé. On pouvait donc dire avec vérité que les anciens 
des anciens avaient lu ce beau livre depuis longues années. 
Comment nous prouverait-on que l'expression de Trithème 
suppose que Ylmitation a été composée avant l'année 1414? 
Quant à l'opinion de Possevin , de Bellarmin et de Sir- 
mond, qu'on allègue encore contre Thomas à Kempis (i) , 
elle n'a point une grande autorité dans notre controverse , 
parce que les deux premiers se sont prononcés sans exa- 
men (2) en faveur de l'opinion du P. Rossignoli, qui ne 

(I) De Grég., Hitt, du liv. de Vlmit., 1. 1, p. 242, 300; t. II, p. 10, etc. 

(1) Bellannin déclare , par exemple, que V Imitation ne se trouve point 
Pimii les OEuvres de Thomas à Kempis. Cette observation s'applique à 
^eui ou trois éditions , mais elle est démentie par plus de douze autres 

Q 
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s'appuyait lui-même que sur des conjectures mal fondées. 
Sirmond s'attachait à un seul manuscrit , dont l'époque a 
été jugée bien postérieure à celle qu'il avait fixée. 

On peot dire que Bellarmin et Sirmond ont diangé d'avis 
plus tard ; mais qu'importe? Du jour où la controverse a été 
soulevée , ces écrivains , comme tous les savants qui ont par- 
tagé leur première opinion , n'ont plus été juges ou témoÎDS, 
mais parties. C'est fouler aux pieds toutes les règles de la 
critique , que d'opposer aujourd'hui aux droits de Thomas 
à Kempis , l'opinion des défenseurs de Gersen , qui n'a pas 
plus de valeur que les raisons sur lesquelles elle est fon- 
dée. A ces autorités , nous opposons des autorités tout aussi 
respectables et beaucoup plus nombreuses ; mais ce n'est 
point ainsi que l'on peut éclaircir la question. Les seules 
autorités sur lesquelles on puisse raisonnablement s'appuyer 
sont les auteurs contemporains et les écrivains anciens qui 
ont conservé la tradition. Or , nous avons vu que tontes 
ces autorités se prononcent en faveur de Thomas à Kem- 
pis , et que Trithème seul hésite au milieu d'une multi- 
tude de témoins irrécusables. La preuve tirée des témoi- 
gnages contemporains en faveur de Thomas à Kempis reste 
donc intacte. 

Art. s. 

De$ prétendus auteurs de TImitation qui sont antérieurs 

à Thomas à Kempis. 

Quoiqu'il ne suffise pas de prouver que Xlmitation exista 
avant l'époque où Thomas à Kempis a pu l'écrire, pour 
constater les droits de Gersen , plusieurs Gersénistes ont 
dirigé tous leurs efforts vers ce but, et, avec un zèle 

éditions des OEavres complètes de notre écrifûn. BellarmiB n'a jamais 
examiné la question. 
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plus ardent qu*éclairé j ils ont attribué 1 Imitation à des 
écrivains tout aussi distincts de Gersen que de Thomas à 
Kempis. L'esprit de chicane que D. Cajétan avait implanté 
dans la controverse, y a ouvert une vaste carrière aux 
conjectures , et y a multiplié les concurrents outre me- 
sure. Il est donc nécessaire d'étouffer une bonne fois tous 
ces fantômes , et de montrer que les droits de Thomas à 
Kempis ne souffrent pas plus du nombre de ses concur- 
rents que de leurs titres. 

Quoique trois manuscrits » un de Genève , de 1457 , un 
de Toulouse, de 1467 (i) et un de Raiten-Hasiagen , du 
XY^ siècle (s) , attribuent Ylmitation à saint Bernard , per- 
sonne n*ose dire que ce saint Docteur ait composé ce livre. 
L'auteur de Ylmitation parle de Vhumble saint François , qui 
naquit 150 ans après la mort de saint Bernard, et il em- 
ploie un style qui n*a aucune ressemblance avec celui de 
Fabbé de Clairvaux. On convient donc qu'il y a méprise et 
dans les manuscrits cités , et dans les éditions peu nom- 
breuses qui ont été publiées sous le nom de saint Bernard (s). 

Thomas Gallus» que M. de Grégory associe à l'Ordre de 
S^-Benoit (4) , malgré l'Académie de France (s) , afin de 
pouvoir soutenir que saint Antoine de Padoue , dont ce 
théologien fut le maître , vécut à Yerceil dans un couvent 
Bénédictin , et connut Tauteur de Ylmitation ; Thomas Gal- 
lus , dis-je , naquit en Piémont, d'une famille française , dans 
les premières années du XlIP siècle. Il fut premier abbé 

(i) De Grëgory, EUt, de VTmit., t. I, p. 210. 

(1) Amort, Ded, crit., p. 205. 

(s) On cite celles de Strasbourg, en 1480, de Brescia (Brixen?) 
en U81 et U85, de Bâle, en 1487, et de Toulouse, en 1488. 

U) Hist. de rimit., t. I , p. 144. 

(5) Hiêt. litt. de France, t. XVII , p. 356. Paris, 1852. M. Gence attribue 
ce XVII' volume aux Bénédictins, qui n'ont publié que les treize premiers 
Tolumes de ce remarquable ouvrage. Une commission formée parmi les 
membres de l'Institut a publié les volumes suivants , au nombre de huit. 
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da monastère de S^-Ândré de Verceil , et appartint à f Or- 
dre de S^-Aogustin. On possède de loi an commentaire 
étendu sur le Cantique des cantiques , dont le style n'a 
aucun rapport avec celui de Ylmitation, Quelques écriYaim 
ont supposé néanmoins qu'il ayait composé ce lÎTre , et ie 
P. Spotomo , savant Barnabite , bibliothécaire de la ville 
de Gênes, a tâché, en 1838» sous le pseudonyme d'AIbo 
Docilio y de donner un corps à ces hypothèses. Mais les 
observations vagues et les arguments négatife , sur lesquels 
il s'appuie , sont si faibles et si peu concluants , qu'il est 
inutile de les reproduire et de les réfuter ici (i). 

Bernardin de Bustis cite Ylmitation sous le nom de 
saint Bonaventure ; mais le texte qu'il allègue ne se trouve 
ni dans Ylmitation , ni dans les écrits du saint Docteur (s). 
Son opinion manque de base. Il faut donc attribuer aussi 
au caprice d'un copiste l'inscription d'un manuscrit de 
l'Imitation , qui , au témoignage d'Amort (s) , porte le nom 
de saint Bonaventure. 

Jean-Marie Suarèz, pour concilier tous les systèmes, 
attribue le premier livre de Ylmitation à Gersen , le second 
à libertin de Casai , le troisième à Pierre de Corbario » 
antipape sous le nom de Nicolas Y, en 1333, et le qoa« 
trième à Gerson ; il veut bien admettre que Thomas à Kem- 
pis a coordonné les écrits de ces quatre auteurs (4). Cest 
un roman de pure imagination que rien ne justifie , qse 
rien n'explique. Nous discuterons plus loin les titres de 
Gersen et de Gerson ; nous verrons aussi qu'Ubertin de 0- 

(i) Voy. Le Journal Ligurien des lettrée et des arts^ cité par M.D^ 
Grég., Hist. de Vlmit., t. H, p. 145 et s., et t. I, p. 67, 72. 

(s) Voy. Prodomus op, s. Bonav., 1. VIII, part. IV, S ^9« P* ^^' 
in-fol. Bassani, 1767. L'auteur de ce Prodomus fait remarquer que l'opi' 
nion de Bernardin de Bustis n*a aucun fondement. Voy. p. 710. 

(s) Ded. crit., p. 292. 

ii) Voy. sa préface de Ylmitation imprimée à Rome en 1667, et De 
Grég., Hist. de Vlmit,, t. I, p. 157. 
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loqael Grancolas a prêté l'appui dé SOD autorité (i) , 
n'a pas composé Vlmilalion. Son style , ses doctrines , son 
caractère , l'âge où il a vécu , l'absence de témoins , de ma- 
nuscrits et de citations , tout prouve qu'il n'est pas l'au- 
teur de ce livre. Les mêmes raisonnements s'appliquent à 
Pierre de Corbario. Papebroch a publié la rétractation , lue 
par cet anti-pape , dans le consistoire qui a suivi sa dépo- 
sition (a). Le plus simple examen de ce document suffit 
pour convaincre tout bomme impartial qu'il n'existe aucune 
analogie entre les idées et les expressions de Pierre de 
Corbario et les idées et les expressions de l'auteur du li- 
vre de V Imitation. 

Mabillon avait découvert dans le monastère des Char- 
treux du Parc , dans le Maine , un manuscrit de Ylmitation , 
qui , d'après son inscription , avait été composé par un 
eeriain religieux de tOrdre des Chartreux {3). Il eut connais- 
sance plus tard d'un autre manuscrit des Chartreux de 
ta Chapelle, eu Flandre (1) , où Ylmitation était suivie d'une 
Chronique des prieurs de la grande maison des Chartreux (3), 
terminée par ces mots : Compitala sunt hœc a IMo. Hen- 
n'co Kalkar , sub anno Dni. ^usdem Jesu Christi millesimo 
tricenlesimo , nonagesimo octavo , drca festum B. Joan. 
Saptistœ. Mabillon conclut de ce manuscrit que le livre de 
Vlmiiation avait été copié , sinon composé , en 1598, par 
Henri Kalkar , Chartreux de Strasbourg, qui mourut en 1-108, 
plusieurs années avant que Thomas ft Eempis ait pu écrire 

(') Dîsscrt. sur l'nuteur de l'Imil., à la têle de sa traduclion française 
^^'Imilation, imprimée en 1729. Je n'ai pu ]a voir. 

(*) Voj. Propylaeum il ait , p. 82, S H - l'^f'. li. 

(4 iQuemuoinposuiL religiosius quidam OrJ in is Curtbusianorum. m Voy. 
*morl, Ded. crit., p. 294. 

(') 1^ cinquième opuscule, qui esl Vlmitatian, jr porte ce lilre : /n- 
"?■' lihcltiis quidam dévolus , copulatus a quodam devoto Carlhusienri 
*"*"" Gelriae. Voy, AmorL, Moral, ccrtil., p. 137. 

('1 Ckronka Priorum dûmut niajoris Carthusiae. 
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ce livre (i). L'abbé Gérard Gasteel » dans ses Controvenu 
dChistaire ecclésiastique (s) , a exposé les droits des Char- 
treux avec une certaine complaisance. 

11 est impossible néanmoins de décider la question en 
faveur des Chartreux , d'après les faibles données que nous 
venons d'indiquer* L'autorité isolée de trois ou quatre 
manuscrits n'est d'aucun poids dans notre controverse, 
puisqu'on en trouve autant en faveur de saint Bernard, 
et davantage pour chacun des trois concurrents principaux , 
quoiqu'il soit impossible que tous les trois aient composé 
Yhnitation. D'ailleurs , l'inscription de ces manuscrits n'est 
pas identique ; sur l'un on lit : Carthusianiu de Rheno ; 
sur un autre : Carthusianus domtis Gelriœ , etc. (s) ; ce 
n'est donc point d'après une tradition certaine , mais d'a- 
près un bruit vague que les copistes ont adopté ces titres, 
comme d'autres copistes ont adopté des inscriptions qui 
attribuent le livre à saint Bernard ou à saint Bonaventore. 

On a cru , pendant quelque temps , que Henri Kalkar 
n'était pas mort en 1408 , mais dix ou quinze ans plus 
tard. 11 est bien constaté aujourd'hui qu'il est mort en cette 
année , comme Mabillon l'avait assuré ; mais il n'est pas 
moins certain qu'il n'a ni composé ni copié le livre de 
r/tmtolûm. 

Le cl^evalier Menv^ecq , prêtre de l'Ordre de Malte à 
Strasbourg, a fourni à Eusèbe Âmort un catalogue com- 
plet des œuvres de Henri Kalkar , jusqu'à l'année 1407* 
peu de mois avant sa mort. Vlmitation n'y figure pas. 

(i) Un aotear anonyme, que je n'ai pa eonsnlter, a pris en main 1> 
cause de Kalkar dans ane dissertation intitulée : HUtcrisehe Nathni^ 
von dem wahren Ferfasser der 3 Bûcher de Imttatione Crausn Heff* 
Calcar, Voy. YHannov. Magazin ixm i760, p. i607, cité par H. W.U^ 
wâz , Handbuch der Bûcherkenntùs , etc. Ertter Nacktrag zum IV 6d. 
des I TbeUes, p. 385. Halle, 1792. 

(i) Controversiae ccelesiaittico^hiitoricae, vtUiter eurûuae, aiiUMf^ 
D. G. Casteel. in-4<». Colon. Agripp., 1734, p. 540. 

(s) Voy. De Grég., Hût., 1. 1, p. 197, 198, n« 54 et 55, et p. 185, n" ^ 



Le manuscrit de la Cliapelle , en Flandre , d'après la 
description qu'en fournit Amorl , se compose d'une collec- 
tion d'opuscules écrits à diverses époques , et réunis en on 
^^wlume, quoiqu'ils n'eussent aucun rapport entre eux. On 
^^bronve un opuscule de saint Ëphraem, copié en 1419, 
^^■ze ans après la mort de Kalkar , et nn autre opuscule 
copié à Delft en 1428 , quatorze ou quinze ans après que 
Thomas à Kempis eut composé Ylmitation. Ces opuscules 
précèdent , dans le volume , la chronique terminée par 
Kalkar en 1598, ce qui prouve que le compilateur de ce 
volume n'a eu aucun égard ans dates en réunissant ces 
opuscules, et que Kalkar ne peut être considéré comme 
l'auteur de Vlmilation , à plus de titres qu'd ne peut être 
considéré comme l'auteur des opuscules de saint Éphraem. 
Wharton s'est permis une conjecture en faveur de Gual- 
; ter Hilton , religieux anglais (i). Une conjecture est peu de 
chose , lorsqu'on pèse les arguments que nous avons expo- 
sés dans le second chapitre. 

Art. 5. 
Dei manuscrits que (on croit antérieurs à Thomas à Kempis. 

Si l'on opposait aux droits de Thomas à Kempis des 
maDuscrits datés, la discussion serait très-facile; un coup 
C'cBil suffirait pour trancher la question. 

I (i) Wharlon , dans tlsserii De Scriptwrit vernacnlii , -rf«c(ari«m, p. W3 . 

en 1690, écril r o Celeberrimum opus De Imilalione Chrùti, 

fton ninfis oeqiio jure, sibi fobban »indicare potesl (GuaUerus HiUon) 

qiHm Thomas à Kempis, aut quivis alius. EiUint eniin In liibliotheca Um- 

belhana bini codices mss. et alibi plures, qui très priores operis istius 

complecluntur tilulo ; iluiicae eccleiiaiticae. Codicnm ailer Biltoni 

™ prae se fert , illmnque ejusniodi opas conscripsisse Baiaeus con- 

flmaU " Les mêmes conjectures furent émises par Vogt, Apparatvs Ul- 

t. H, p. 376. Witlenb., 1718. M. De Grégory, «iil., t. li, p. IbS, 

fed obserrer que Xlmitaiion a été attribuée S Jean Pommario et à Mar- 

lîn le Chatireui. Il est impossible de s'arrêter i de pareilles opinions. 
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Maïs nuIbaireiiseaieDt les Gefséoistes nous i^poso^ da 
BUDvsciils Mil daié$ , d<mt Page n^est fwawé qee par î$- 
pmkm des savants qui les oot eiaminés. Josquld oa ifa 
pa produire mi seul maDoscrit daté qu fui aBtériear i 
r^oqoe où Tbomas à Kempis a écrit, selon nous , le fine 
de l'bnUaiiafiu Noos sommes dooc rédoî ts â dîscola' la takir 
des jogemaits qai ont été portés sv Tâge des maimscrils 
non datés que Foo saçpose antérieurs à Thomas à Kenqw. 

Pour peo qoe l*<m soit exercé dans Feiamen des andev 
manuscrits , an sait comlnen il est difficile de ixer , d'île 
manière exacte el précise. Page d'an manuscrit non ààL 
L'appréciation d^eaà tont entière de Fap^icatîon de qad' 
qoes rè^es générales basées spr robsenration. On a f^ 
marqué qu'à tdle ou telle époque, tdle lettre a nsféli 
tdle forme ; tdle abréviation a été admise; tdle contnc- 
tion a été introduite ; et Ton en a conclu que les manuscrits 
dans lesquds <m rencontre ces formes , appartiennent à b 
même époque. Grâce à ces règles, on peut déterminer Fige 
d'un manuscrit , d'une manière approximatÎTe , à 25 on i 
50 ans près : mais il est impossible de déterminer famée 
on il a été écriL La différence des caractères ne s*introdiît 
pas subitement, mats à la longue et insessiblanent; pb- 
sieurs o^istes <mt transcrit des lirres pendant 50 à 60 
ans , et dans cet eqiace de temps , ils n <mt guère motSi 
leur manière d'écrire. Uécritnre d'une époque empiète tot- 
jours sur cdle d'une autre. Rien ne proure mieux d*ail' 
leurs fincertitude et rinsuffisance des règles établies, qae 
le désaccord des bommes les plus babiles , b»squ*ils sont 
ai^idés à se prononça' sur fige des manuscrits (i). 

Ce g^re de pientes ne peut donc serrir à discuter ks 
fdroits rdatife deGerson et deThomasà Kempis, quisort 



(f) Tosr. A«OT. TWnle dtr D^ÊÊm. t. U, p^ 305, d W«Uj, PMàfr. 
t.I,SI^ 



ntemporaiDs. Il pourrait avoir une valeur réelle pour Ger- 
sen , si l'on produisait un manuscrit qui, de l'aveu una- 
nime des savants, remontai au delà du XV" siècle- 
Or, ce manuscrit n'a pas encore élé produit. Tous ceux 
que Ton a donnés pour tels, ont été jugés non-seulement 
postérieurs à l'époque où Thomas à Kempis a écrit Vlmitation, 
mais même â l'époque où l'ouvrage était connu partout. 
Examinons ces manuscrils : 

Le premier est le manuscrit d'Arône , que Mabillon 
cropil écrit vers l'an 1387 (i). Eh bien , des hommes très- 
versés dans l'élude des manuscrits, à qui ce Codex fut 
présenté à Milan, jugèrent qu'il n'était certainement point 
antérieur au XV' siècle (a). 

Le P. Hartzheim déclara à la même époque que l'écri- 
torede ce manuscrit ne dépasse certainement pas le XV" siè- 
le, où l'imprimerie fut inventée, et qu'il est peut-être 
Ifùns ancien (5). Le P. Joseph Blanchini , de l'Oratoire, 
IHemaQi , Foggini, bibliothécaire du Vatican, l'abbé Sa- 
li, Charles Doneda , François Padaldi , jugèrent en 1761 
Pe le manuscrit d'Arône datait de la première moitié du 
XV' siècle {i). Le P. François Antoine Zaccaria assure que 
l'écriture de ce manuscrit prouve qu'il a été fait dans le 
courant du XV^ siècle : cela , dit-il , est très-certain ; le reste 



(<} Voy. De Grëg., f/i'tt., t. It, p. 476. Dans le congrès de I68T, tenu k 
SC-Cennaln-des-Prés, on écrivit : Quae icriptnra itobia vidclur non inferior 
mmi* Irecrjilis. Uabilloa ralifia celte opinion dans son iVuseum ilalicam, 

(t) Amort, Ded. crit., p. ^h. n UoaDïmiconsensu, posi ditigens eiamen. 
pronUDciant (enidiil Hediolanenses ) cxemplar praefatum ( HâS. Aron. ) 
anie annum 1100 ulkihe fuisse coDscripium. » Leiire du P. Casali au 
p. Bisselius, protincisl de Batière, du 17 juillel 1756. M. De Grégory 
ciie l*op<nioD des savanrs Mil^iuaia en sa faveur, parce qu'il a omis le mot 
mttauE. Hisl. de rlmit., l. Il, p. 13 et p. iTO, et l. I, p. 247. 

(a) Voy. sa leUre dans Amort , Dtd. cHI., p. 7ti. 
_ (tj Voy. les témoignages dans Amorl , Sfor. cerlil., p. 33. 



n'est que conjecture (i). Mabillon croyait ce manuscrit j 
lérieur à celui de Grammont , qui est lui-même du XV i 
de, comme nous le prouverons k l'instant. Comment dJ 
le manuscrit d'Arône pourrait-il prescrire contre Thontij 
Kempis (s)? 

Le manuscrit de Grammont , trouvé dans le moaastl 
des Bénédictins de cette ville , est écrit en grandes letri 
Mabillon , qui le jugeait le plus ancien de tous les mai 
crits de l7niit(i(ioti (3) , l'a inséré dans son célèbre otni 
sur VArt diplomatique, comme un spécimen des manui 
du XIV" siècle. Ce manuscrit ne porte aucune date : 
le P. Âlmaert, bibliothécaire du monastère de Gramo) 
déclara sous serment et devant notaire, en IG65 , 
seize ans environ avant cette époque , il avait lu sad 
dernier feuillet de ce volume l'inscription suivante, quâl 
avait été arrachée plus lard : Ce livre a été écrit par Ç 
Louis de Monte , qui mourut amnl l'année mil quatre a 

c Comme on ignore , dit Dupin , par qui cette l 
été faite, et à quelle époque, et comme ce 1 
renferme d'ailleurs Touvrage de Thomas à KempUju 

(1) Voy. Amort, Ded. ctU., p. 77, en noie. M. Dbqdoq.J 
satiinls mnderaes qni placent le manuscrit d'ArOae entre f 
Voy. le Journal des samnli , d&embre f82Q. et De G^g..! 
p. 373. Cl! manuscril est conservé aujouril'liui il la Ëîbiiolfi. it f 
de Turin 

(t) DesbillonB, Disp. erit,, p. 33 et 33, prome, d'uprès l*- 
de Roswejdiis, que 1b manuscrit d'Atûne est trËs-dérACUn." 
beaucoup de mauvaises leçons. 

(3) «Omnium an(iquissinias.iiVo;..4ni>RiT(i, (nfiiu' 
porte aujourd'hui le n° 3S91 a h liibtiulli. rOj.^P' 

(1) Hic iifiCT- rmtcriptui fait a Fr. Liià<" ' ^ 
annum mUlesmum quadringmlMimum V 

de I7mi/., partie f;-'^'-' 'H -i. *'' U 

combien les Gersnn; ■ ■ 

ici sur Vancien tr f 

arraché! 




liûte 

elle a 

lie peut 



rasseml>lt.'o de l<S74 , 



-, indnlus fui hahitii Ordi- 

I honore m KS. aposioloruni 

. i.l, p. 180, el (. il, p. 471). 

de France, j;inï. 1743, |). 103, 

lii- cclto opinion sur uii 

l'ardinal du Turrecn:- 

I Tiiit Taire !i Itoine. On 

■liona suprmiieliie H 

■iiiiii M. Quailriiii/pii- 

va anaclironismcs m»tti- 



— iOO — 

Fan 1471 9 année de la mort de Thomas à Kempis. Cette 
opinion ne nuit pas à Thomas. Mais M. De Grégory, vou- 
lant enchérir sur les Bénédictins , prétend , dans son His- 
toire du livre de limitation , que ce manuscrit porte la date 
de 1414, et que le monastère de Padolirone a été réuni 
en 1414 à celui de S^-Justine de Padoue (i). 

Si Fassertion de M. De Grégory était fondée , elle ne bles- 
serait point les droits de Thomas à Kempis , qui a écrit 
YJmitation Tannée 1413 ou 1414 , comme nous l'avons dit 
ailleurs. Mais comme M. De Grégory ne prouve pas son 
assertion, et que d'ailleurs il propose assez fréquemment 
des preuves imaginaires , nous préférons à son opinion per- 
. sonnelle, le jugement désintéressé des Gersénistes qui l'ont 
précédé , et nous persistons à croire avec les Bénédictins de 
S^-Germain-des-Prés et avec le savant Ghesquière que le ma- 
nuscrit de Padolirone n'est guère antérieur à Tannée 1470(2). 

Le manuscrit d'Âllatius, qui porte en tête le nom de Jeao 
De Ganabaco , n'indique point si ce personnage est Tautenr 
ou le possesseur du volume. D'ailleurs ce manuscrit renferme 
une bulle datée de Tannée 1448, écrite de la même main 
que Ylmitation (3). L'assemblée de 1671 n'a pas osé se pro- 
noncer sur son âge. 

Le manuscrit de Thevenot , rangé par Mabillon , dans son 

ce manuscrit antérieur de 200 ans à Thomas à Kempis; ils Font déclaré , 
antérieur de 200 ans à Tépoque où ils éuient réunis, c'est-à-dire i 
Tannée 1671. Ce manuscrit porte le n» 1536 à la Bibl. roy. de Paris. Yoy. 
sur le manuscrit de Padolirone, Amort, Ded. crit,, p. 89, et Launoy, 
OEuv., t. IV, part. 2, p. 41. 

(0 Hist,, t. I, préf., p. VIII et 231 ; t. H, p. 471. Amort, Moral' 
eert,, p. 29. 

(t) Ghesquière , Dissert,, p. 72. Comme le chiffre qui a frappé M. ^ 
Grégory se trouve à la fin du volume , nous sommes autorisés à croire qo^ 
ce chiffre indique le numéro d*ordre de la bibliothèque dans laquelle ce 1)^. 
manuscrit a été placé. Nous citerons plus loin les termes de répigrapbe, ^^ |lî 
servent de base à notre opinion. 



(s) Amort, Moral, cert., p. 31. 
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Art diplomatique , parmi les manuscrits du XIV® siècle , ren- 
ferme l*opuscuIe de Thomas à Kempis, De tribus taberna" 
cutis (i). Il est donc du XV® siècle. 

Le manuscrit du collège de Glermont à Paris, que le 
P. Sirmond croyait antérieur à Thomas à Kempis, fut jugé 
bien postérieur par Naudé , Pélau et Raynaud (2). 

Le manuscrit de Gualteri Slusio , qui porte le nom de 
Gersen , et que son propriétaire offrit à D. Delfau , fut jugé 
de l'année 1474 par les savants réunis en 1674 (3). 

On produit enfin un manuscrit du IV® livre de Ylntita- 
tion, appartenant autrefois au monastère de S^-Jacques à 
Liège 9 manuscrit qui porte , dit-on » la date de 1417. Cette 
date n'est pas antérieure h Tannée où Thomas à Kempis 
composa limitation : mais ce qu'on affirme n'est pas exact. 
Le manuscrit ne porte aucune date : un religieux y écrivit 
seulement, à une époque inconnue : Lan 1417, le 15 du 
mois ^octobre , fai reçu l'habit de S^-Benolt , dans le mxmas- 
tère bdti à t honneur des SS. Apôtres Jacques et André (4). 

Cette note, postérieure à Tannée 1417, a pu être faite 
par ce religieux, Tannée de son jubilé, en 1467; elle a 
pu être faite plus tôt et plus tard ; mais personne ne peut 
en fixer la date (5). 

(4) Amort, Ded, crit., p. 279. 

(s) Amort, Ded. criL, p. 82. 

(s) ff Ab annis minimam ducentis exaratum. » Dans l'assemblée de 1674 , 
^bffis De Grég., Hist., t. Il, p. 474. 

(a) a Addo Domini 1417 , xv die meDsis Octobris, indutus fui habitu Ordi- 
nis S*^ Benedicti , in monasterio aedificato in honorem SS. apostolorum 
'acobi et Andreae.» Voy. De Grég., ^Tt^^.^t. I, p. 180, et t. Il, p. 470. 

(s) M. Boudet prétend, dans le itferctire de France, janv. 1743, p. 105, 
^e l'Imitation était déjà écrite en 1407. Il appuie cette opinion sur un 
iiBaniiscrit de V Imitation, suivi des Méditations du cardinal deTurrecre- 
^ta sur les peintures des martyrs que ce cardinal avait fait faire à Rome. On 
^'l à la fin de ces méditations : Finitae sunt contemplationes supradictae et 
^^ntinuatae Romae , pcr Ulricum Han , anno Domini M, Quadringen- 
^^Hmo septimo die vit. Decemh. Il y a ici plusieurs anachronismes mani- 
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Le dernier manuscrit dont nous ayons à nous occuper 
ici , est celui que M. De Grégory appelle le Codex de Âdwh 
eatis (i) , codex qu'il considère comme le plus ancien de 
tous. Ce manuscrit remonte, selon iut, à Tâge de Gersen» 
c'est-à-dire au XIIP siècle. M. De Grégory croit suivre des 
yeux son volume; il le trouve en 1349, chez un membre 
de la noble famille De' Avogadri... Ces deux dates, le 
XIIP siècle et Tannée 1349> renversent le système kempiste 
par sa base , et favorisent la cause de Gersen. Plusieurs 
savants ont eu la complaisance de partager Tavis de M. De 
Grégory sur Tàge de ce manuscrit. 

Malheureusement pour cet écrivain , tous les savants ne 
sont pas d'accord sur ce point. M. Gazzera, entre autres, 
quoique consulté par M. De Grégory lui-même, n'a pa 
s'empêcher de déclarer que l'écriture de ce manuscrit re^ ' 
semble à celle qui fut en usage à la fin du XIV*" siècle , et 
surtout dans le siècle suivarU, qui est le siècle de Thomas 
à Kempis (2). 

M. Dubner, bon juge en ces matières , considère ce ma- 
nuscrit comme très-fautif. En rendant compte de l'édition 
de ce codex donnée par M. De Grégory (5), ce critique s'ex- 
prime en ces termes : c Si c'était ici le lieu de se livrer à 
des discussions critiques sur les détails , il y aurait matière 
à beaucoup d'observations. Plusieurs fois on aurait dû pré- 
férer la leçon des autres manuscrits à celle du Codex de 
Advocatis. H. De Grégory ne Ta fait que là où les fiutes 

festes. Jean de TnrrecremaU était cardinal lorsqu'il fit faire ces p^ntures, 
et lorsqu'il écrifit ces contemplations; or, il ne reçat le chapeaa de cardi- 
nal qu'en 1439. De plus, il écrivit ces méditations vers la fin de sa vie, 
c'est-à-dire Ters l'an 1468. Ulric Han les imprima m 1470 on 1473. Cet' 
imprimeur n'était probablement pas né en 1407. L'opinion de M. Bondet 
n'a donc pour fondement qu'une inscription fausse ou mal comprise. 

(i) De Grég., Hist. de l'ImiL, t. II , p. 269-281. 

(a) Ib., t. II , p .271 . —Nous développerons cette réponse au chap. IV. §. 4. 

(3) Dans le Nowxau jourmU de littérature de Leipiig , en 18^. 
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étaienl palpables. Mais déjà Fassonanee ordinaire dans les 
maximes principales , souvent même la rime entière , à la- 
.quelle M. De Grégory n'a ùiv aucune attention , aurait dû 
lui faire penser que Tordre fourni par les autres manuscrits 
n'aurait pas dû être changé (i). » 

Ce manuscrit est rempli d'abréviations, €t son texte est 
moins pur que celui des autres maouscrits ; c'est là un signe 
certain de nouveauté , qui place le Codex de AdvocdUis au- 
dessous des bons manuscrits que nous avons cités en faveur 
de Thomas à Kempis, et qui lui assigne une origine posté- 
rieure au XIIP et même au XIY^siède. 

Avant de terminer ce paragraphe. relatif aux manuscrits, 
je suis forcé de relever une méprise qui préoccupe encore 
les adversaires de Thomas à Kempis , quoique les Kempistes 
^aient lait , depuis longtemps , tout ce qui était nécessaire 
pour la prévenir. 

JMabilipn a dit, en 1677, que toute la question dépen- 
dait du manuscrit.de 1441, qui appartenait alors aux PP. 
Jésuites d'Anvers. Si Ton trouve,. disaitril, des manuscrits 
plus anciens. que celui d'Anvers, c'en est fait des droits de 
Thomas à Kempis; car l'ouvrage a été connu avant qu'il 
y apposât son nom. 

Eusèbe Amort a répondu que les chanoines réguliers de 
S^-Augustin possédaient , dans leur couvent de Louvain , 
un autre manuscrit de Y Imitation ^ écrit de la main de Tho- 
mas à Kempis , plus ancien que le manuscrit de 1441 , 
puisqu'il renferme le quatrième livre à l'état d'ébauche. Le 
P. Ghesquière a publié ensuite le fac-similé du manuscrit 
de Kirckheim, qui fut copié, en 1425, sur les manuscrits 
de Thomas à Kempis dans la maison provinciale des Frères 
de la vie conmiune à Utrecht. Ce manuscrit , le plus ancien 

(i) M. De Grégory a eu la loyauté de rapporter ce jugement sévère , 
dans son Hist, de Vlmit,, t. II , p. 555. 
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avec nom d'auteur et date, constate les droits de Thomas 
à Kempis. Le raisonnement de Mabillon a donc perdu toute 
valeur. La question ne peut plus être posée comme il la 
posa; et cependant Fabbé Valart a répété , en 1757, et 
MM. De Grégory (i) , Onésime Leroy et Thomassy répètent 
encore aujourd'hui que toute la question dépend du manu* 
scrit de 1441 ! Est-il étonnant dès lors que la controverse 
ne finisse jamais ? 

Concluons. Malgré tous les efforts que les Gersénistes 
ont faits pour découvrir des manuscrits antérieurs à Tho« 
mas à Kempis, il reste avéré : 1"" que Ton ne connaît aucun 
manuscrit daté qui soit antérieur à Tannée 1421 ; 2"" que 
le plus ancien manuscrit daté avec nom d'auteur est cdai 
de 1425 , qui porte le nom de Thomas à Kempis; S"" qu'il 
n'existe aucun manuscrit non daté que les savants fixent 
d'un accord unanime à une époque antérieure au XV siè- 
cle; 4® que les critiques les plus savants, tels que Mabil- 
lon et Sirmond, se sont positivement trompés dans le 
jugement qu'ils ont porté sur Tàge des manuscrits non 
datés; 5"" que Fexamen des manuscrits du livre de 17mtto- 
tion n'a fourni aucune preuve contre les droits de Thomas 
à Kempis , mais fournit au contraire , outre de fortes pré- 
somptions , des arguments solides en sa faveur. 

Art. 4. 

Des citations du livre de TImitation, faites avant Vépoqueoù 

Thomas à Kempis a pu Técrire. 

La controverse est née d'une citation littérale du livre 

0) M. De Grégory, Hist., 1. 1 , p. 222 et 233, Ce savant critique transcrU, 
page 236, le passage où Eusèbe Âmort déclare qu'il ne tire aucune 
preuve de l'épigraphe du manuscrit de 1441 : il n*en répète pas moins, 
à la p. 233, que les Chanoines réguliers font de cette épigraphe un ar- 
gument capitaK 



^ 
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de V Imitation , faite dans les Conférences aux Toulousains , 
qoe des éditeurs modernes ont attribuées à saint Bonavçn- 
ture. Nous avons vu , dans le premier chapitre de ces re- 
cherches, que Manriquez fut frappé de ce fait dès les pre- 
mières années du XVII^ siècle. Dom Cajétan s'en empara ; 
tous les Gersénistes des siècles suivants s'en sont prévalus. 

Yoici toute la difficulté. 

Une œuvre de saint Bonaventure renferme des citations 
littérales du livre de l'Imitation : ce saint Docteur mourut 
en 1274 , plus de cent ans avant la naissance de Thomas à 
Kempis ; il est donc impossible que ce dernier ait composé 
le livre de limitation. 

L'argument repose sur Fhypothèse que saint Bonaven- 
ture a composé les Conférences aux Toulousains : or , cette 
hypothèse est fausse. La première conférence est extraite 
mot à mot d'un ouvrage d'Ubertin de Casai , intitulé : Arbor 
vitœ crucifixœ , qui ne fut composé qu'en 1505, trente ans 
après la mort de saint Bonaventure, comme l'auteur lui- 
même le déclare dans le prologue de son ouvrage : Tai 
terminé, dit-il, cet ouvrage au mois de septembre, dans la 
vigile de l'archange saint Michel de là présente année mil 
TROIS CENT CINQ , dcpuis la très-heurcusc naissance du vérita- 
Ue soleil Jésus; depuis ma misérable profession^ l'année trente- 
deuxième (i). Il déclare , en outre , que l'esprit de Jésus lui 
a permis de dicter ce livre tout entier, qui est fort étendu, 
dans l'espace de trois mois et sept jours. II s'étonne de sa 
fécondité; car, ajoute-t-il, depuis mon enfance tf ai toujours 

(i) « HlomeDse(Septembris) terminavi in vigilia archaDgeli Michaelis, 
presentis anni , mUlesimi trecentesimi quinti a felicissimo ortu veri solis 
'^u; a mea vero \ili conversione tricesimi secundi. d Prol. Arb, vitae 
^^^^^fixae. Pour ma première édition j*ai dû me servir de l'exemplaire 
ii^Duscrit de V Arbor vitœ crucifixœ, qui porte le n® 3074 à la Bibliothè- 
<lt>e de Bourgogne. Depuis j*ai pu me procurer un exemplaire imprimé de 
^'édition faite à Venise en U85. H est conforme au MS. 



éprouvé tant de dif^cuUê à composer que j'ai pu à peine écrire 
ou dicter un seul chapitre quelque ulile ou dévol qu'il eût j 
paraître, et quoique f eusse été importuné par les violence 
plutôt que par les prières de plusieurs (t). 

Voilà qui est bien clair. Âvaiil l'année 1505, point de^ 
livre (l'Uberlin de Casai : doDC saint Bonavenlure n'a pu 
citer cet écrivain ; donc les Conférences aux Toulousaitu 
sont postérieures et à saint Bonaventure et à Ubertia de ( 
sal; donc rien o'empéclie qu'elles ne soient postérieures j 
Thomas à Kempis; donc la preuve que l'on tire de ces coït 
férences contre notre auteur est complètement nulle. 

Cette réponse paraîtra péreinptoire à quiconque cherclK 
le véritable auteur de i'Imitation , sans préjugé ni parti pris: 
mais elle est loin de satisfaire les partisans de Gersen. Voici 
comment ils lâchent de prolonger la lutte. 

Ils prétendent qu'Ubertin de Casai fut reçu dans l'Ordn 
de S'-Frauçois par Jean de Parme : et ils en appelleot a 
témoignage d'Ubertin lui-même. Alors, dit Ubertin, dani 
son Prologue , visitant les sanctuaires de Rome , j'arrivai che^ 
tange de la sàence de Jésus , le très-saint homme Jean i 
Parme , à Biéli, et, fortifié, absous et instruit par lui, fet 
trai dans l'église de la bienheureuse Vierge Marie de la Peu 
tioncule le second jour du mois d'août , le jour même de CiH 
dulgence, et j'y passai la nuit... J'y éprouvai un grai 
changement , et fy reçus un nouvel esprit de la vie de Jésta 
Christ et Vintelligence de notre sainte Règle (i). 

(t) M Hujus autem difflcultalis ralio mibi ab tnfanlia infuil , quod vix ni 
quant potui unam rnodicam disUactlunculani vkI aliquiil aliud scriplitan 
Tel cnique scribenlidiclare.qiiaDliimcuinqae utile eldevotuni,eUBiD opa 
luntB non lam precibua quant coaclionlbus a pluribus molestaltis. n Loc. d 

{)] « El lune romana sancluaria vîsiians, ei adaDgelum scienilae Jefl 
vere Banclissimum virum Jobannem de Parnia, nd Rupein vtinieDS Graed 
et ab ipso confortatus, absolulus et inslruclus, in (lie indulgeoUae, a 
cundae diei Augusti , înlravi ecclestam BeaLae Uariae de PorliuncuU t 
Assisio, et juxla eam perooclavi... ubi lantani irai nu talion em accepi, ' 
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Or, Jean de Parme abdiqua ses fonctions en 1256 (t) , 
et se retira à Riéti pour y passer le reste de ses jours; 
Uberlin a donc du faire sa profession entre les années 1249 
ei 1256, dis-huit à vingt ans avant la mort du docteur 
séraphique. 

Quelque spécieux que soit ce raisonnement , il ne prouve 
point que saint Bonavenlure a pu citer avant 127i un livre 
qai ne fut écrit qu'en 1505. De plus , dans le passage que 
je viens de citer, Ubertin de Casai ne raconte pas sa ré- 
ception dans l'Ordre de S'-François , mais l'enlrevue qu'il 
eut avec Jean de Parme , longtemps après sa profession. Il 
déclare expressément que, son noviciat terminé, il passa 
treize années dans les pratiques de la vie spirituelle: et ce 
fut après ces longs exercices qu'il visita les sanctuaires 
romains et vit Jean de Parme k Riéti (s). 

Il est probable que celle entrevue eut lieu en 1286. 
Ubertin raconte qu'il fut offert à l'Ordre de S'-François par 
ses parents, à fâge de 14 ans, et il ajoute qu'en 1505, 
il avait atteint la 52'°° année de sa profession religieuse ; 
il avait donc été reçu dans l'Ordre en 1273 , peu de temps 
avant la mort de saint Bonaventurc, qui en était général. 
Comme il visita Jean de Parme 13 ans après avoir ter- 
mina son noviciat, il dut le voir en 1286 ou en 1288 , 



Dovum TîLae Cbrisiispiritum, elsaDclaeRegulaeinlelteclum... d In Prologo 
Arborii vitae cnuifixac. 

(0 WHddiag, Annid. Minor., ad an. iim.l. IV, p. S, éd. Rom., 1733. 

(i) B Tertio decîmo Tel quarto decimo arnio vilae ineae , cum niuliis 
pneambulis deslderils, ad suae liiae sanctissimum Ordinem. perseraphicDin 
TlnimFraDdscum,abipso JbesiiniuDdo Inslitulam , misericordiier adduiit 
me a pâtre et matre oblalum... Poslea ïDler vanos ftudentiuin cuneos et 
œpe phllosophicis studiis dedilus... Imprimîs ergo eieccitiis sic per Ire- 
declm annos, per fariaseca exerdlia Jesu, me suus ipirilus occupabal; 
nondum me inlroducena ad alias suae mentis peri'euUones , et inestima- 
blTes eni cordis dolores. Et luncromana saDctuariivlsitBBS,elc., nul supra. 
ProloBO ciialo. 



lorsqu'il eut atleint lui-même la 27""= ou la 29™ année ï 
son iige. 

L'exaltalion de ses idées le jeta plus lard dans la sect 
des Franciscains , qui professaient une pauvreté impossiblai 
celle qui consiste à ne pas avoir en commun la propriéU 
des choses que l'on consomme. Pour le soustraire à l'in- 
dignation de ses supérieurs, Jean XXll lui permit , en 1517, 
de quitter l'Ordre de S'-François , et de suivre la règle d 
Saint-Benoit, dans le monastère de Gerabloux {i) ; en 1350 
il parut devant le même Souverain Pontife pour readli 
compte de sa conduite (i) : il avait alors 75 ans, d'après nfl 
calculs. D'après les Gersénistes, il aurait en alors 9S aiH 
Cependant il quitta ensuite l'Ordre de S'-Benoit, pour en 
trer dans celui des Chartreus , démarche fort extraordioaif 
chez un religieux qui comptait â peu près cent ans de riô 

Quoi qu'il en soit de ces circonstances secondaires, i 
confirment le récit d'Uberlin, un fait capital nous estaô 
quis , c'est que l'^rôor vitœ cruci^œ n'a pu être cité i 
vivant de saint lïonaventure; et que les Conférences c 
Toulousains ne sont qu'une compilation récente, extrait 
d'Ubertin de Casai , de Ylmitation , etc. à nue époque ia 
certaine. 

Les derniers éditeurs de saint Bonaventure ont déclai 
qu'on ne trouve aucun manuscrit de ces Conférences antâ 

{n Voj, Wadiling, Annales Minomm. ad an. 1317, t, VI. p. 271, 
Rom.. 1733, etlrlanni, notes ï Raynaldi, Annal, ecelei., an. 1339, t. 
p. 507, éd. Luca, 1750. 

(l) Vo;. Baluite, Sfittcllaitea , éd. Hansi, Lucae, 17G1, t II, p. S 
Waddiag, Script. Ord. ATinur., p. 539 , éd. Rom., 16^0, dit d'Ub(«Hn< 
Casai : Flnmit titb annum t33S. Dans ses AnnaUs Minortim, an. 13 
I. V, p. J17, éd. Rom., 1733, il élahlil, d'après le Prologue de VÀ\ 
vitae ervcifixae , des calculs qui s'accordent pour le fond avec les nAl 
M. De Grégory, 1. 1 , p. 1S6 , dit qu'Uberlin de Casai fut reçu à Aime 
Jean de Parme ; Uberlin dit en propres termes que ce fut à RièCi qu'U 
l'ancien général de l'Ordre. 



tor à la lin du XV^ siècle, et que les meilleurs manus- 
crits des œuvres du saint docteur ne les renferment point {)). 
Us sont unanimes à rejeter cet ouvrage comme une œuvre 
supposée (s). M. Daunou , dans sa réponse à M. De Gré- 
gory, assure (jue les Conférences contiennent des extraits 
de saint Bernardin de Sienne, qui est mort en 144* , en- 
viron 170 ans après la mort de saint Bonaventure (3). Je 
u'ai pu contrôler son assertion ; mais indépendamment de 
ce fait , il est évident que les Conférences aux Toutousaini 
ne sont qu'une compilation moderne , et par conséquent 
n'infirment en rien les titres de Thomas k Kempis. 

Mais voici une autre difficulté. Saint Thomas d'Aquin a 
cité le livre de [Imitation dans son office du saint Sacre- 
ment (i). Le docteur angélique est mort en 1274; donc 
l'Imitation est antérieure à Thomas à Kempis. 

Nous sommes d'avis que l'auteur de Ylmitalion a copié 
saiat Thomas d'Aquin , et que saint Thomas d'Aquin n'a 

I copié l'auteur de ïlmilation. 

L'office du saint Sacrement est un chef-d'œuvre, que le 

icteur angélique a tiré tout entier de son propre fonds, 



édftearsde Lyon, en 1689, n'ont trouTéces CourérenceB daoE 
jnnuscril de Si Bonaventure. Voy. De Grégorj, //»{., Il, p. ISt. 
L« dernier éditeur de saint BonaTenture fait remarquer, dans w 
hiitoricn-ckroitolagico-critica des œuvres du saint docteur, que 
éditions des Conrérences, faites il Sirasbourg.àVenlseeL â 
portent Je nom d'Ubertin de Casai à la t£le de la première amie- 
Vo;. p. ISS, 1. 1, Venet., ITHI. Un autre écriTain de l'Ordre deS'-Fran- 
(ote ( Cavalesius ), qui a publié une histoire littéraire des œuvres de saiui 
fianaventure en 1767, déclare que les conférences ne sont ceriainecnent us 
foavrage du salnl dotienr. Voy, Prodromui ad opéra oninia S. Bonavtti- 
funu. etc., p. 702. Venet., 1767. 

(») Voy. De Grégury , l. Il , p. 374, ou le Journal det tavatili, décem- 
hK tfiîO. Le P. Tesielelte a résolu la difficullé tirée des Conférences aux 
TduIoumvni, dauB sa répouse ï D. Delfau, p. \i6 et seq. 

t«t De Crégory , Uiit., i. Il , p. 133 , ti 1. 1 . p. im. Voy. Vlmitalio,., 
liT. IV. c. i3,n°2,l7. 

10 
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et dont toutes les parties sont si bien liées et si belles , 
qu'il est impossible d'y soupçonner un emprunt. Il est in- 
croyable d'ailleurs que saint Thomas , qui n'a pas même 
emprunté auic saints Pères les leçons du second Nocturne , 
ait dérobé â un auteur obscur , qui ne fut connu qu'an 
XV® siècle , deux ou trois phrases isolées qui s'enchâssent 
parfaitement dans le texte de TOffice. 

D'autre part , Thomas à Kempis a l'habitude de citer les 
livres liturgiques* Dans son opuscule de Trois tabernacles^ 
chapitre 5, il cite la strophe : 

Consolator optime , 
Dulcis hospes animae, 
ThUce refrigerium (i). 

Il était bien naturel à ce pieux écrivain de répéter, daa& 
ses belles méditations sur la sainte Eucharistie , quelques* 
unes des aspirations que 1 Eglise place dans la bouche de 
ses ministres au jou]|; de la fête du divin Sacrement. 

L'abbé Valart , qui a prétendu jouer un grand rôle dans 
notre controverse , soutient , dans sa Dissertation sur fat^' 
teur de limitation (p. 12), que Ludolphe de Saxe , m(P^^ 
en 1380, peu d'années avant la naissance de Thomas ^ 
Kempis , a traduit V Imitation en allemand. Il prouve cett^ 
opinion par le témoignage d'un prêtre de Metz , qui , a^ 
pouvant se procurer le texte latin de ce livre pour 1^ 
traduire en français , finit par le traduire de l'allemand- 
La version française imprimée chez Martin Lempereur , à 
Anvers , en 1530, selon Valart, en 1538, selon Bar- 
Mer (2) , renferme une préface datée de Vienne , et adres- 
sée à Marguerite , sœur du bon prêtre de Metz. On y lit 

(1) Cest ainsi que Tauteur de Vlmitation cite encore ces paroles de la 
Postcommunion de la Messe du second Dimanche de TÂvent t^KSpiritas 
docet eos terrena despicere et amare coeleslia. » Lib. III , c. 4 , n^ 4. 

(«) Barbier, Dissert, sur 72 trad. franc, de Vîmitation y p. 9. 
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les paroles suivantes : L'auteur de celte traduction germa- 
nique a esté, SI cohue j'ai entendu de gens savant», et 
pariict^ièrernent exercés en telles vacations , un personnage 
docte et dévot de l'Ordre des Chartreux , appelé Ludolphe 
de Saxe. 

Aîusi , sur le lémoiguage isolé d'un ecclésiaslique ano- 
nyme, (jui vécut deux cent cinquante ans après la mort de 
Ludolplie de Saxe , et qui ue parle que d'après un oui-dire , 
l'abbé Valart soutient que la traduction allemande de 
TImitalion existait eu 1ô80 ; et lorsque les nombreux té- 
moins contemporains de Tliomas à Kempis aDirment que 
Gel écrivain a composé Vlinitation , il rejette ou élude lenr 
imposant témoignage ! Voilà comment ou est parvenu à 
prolonger , pendant des siècles , une controverse qu'on pou- 
vail résoudre en quelques heures! 

Est-il nécessaire de dire que les écrits de Ludolphe de 
Saxe sont Irès-connus , et qu'ils ont été reproduits dans 
tous les formats , même depuis l'invention de l'imprime- 
rie'? Cependant personne n'a vu ou connu sa traduction 
de Vlmitation , avant que le bon prêtre de Metz n'en fit 
mention. On sait au contraire que , dès l'année 1448 , 
Gaspar Pforzheim composa une traduction allemande des 
trois premiers livres (U de Vlmitation, dont le prêtre de 
Metz a pu se servir. L'argument sans réplique que l'abbé 
Valarl nous oppose n'a donc au Tond pas d'autre base que 
Foui-dire d'un bon prêtre, qui s'était fort peu informé, 
selon toute apparence , du véritable auteur de la traduction 
qu'il employait, et dont l'autorité n'est certainement pas 
comparable à celle des témoins oculaires contemporaÎDS , 
qui déposent en faveur de Thomas à Kempis. 

< Gérard de Rayneval , dit M. De Grégory (9) , auteur du 
livre De la vie commune , Qorissait incontestablement dans 

(f| Amorl, Ded. crit., p. 101 el ici pag. 43. 
(î) Bist. du livre de l'Imit., t. [, p. 159. 
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le XIV® siècle, car il est mort en 1584. Or ,M. Gencefut 
forcé d'avouer et d'admettre , dans la Biographie univer$dk 
de Michaud , que le livre du même Gérard , intitulé De 
conversiane interna , paraît être le second livre en langae 
vulgaire française de V Imitation de Jésus-Christ: ul faut 
DONC que Gérard ait puisé son ouvrage dans le traité de 
Y Imitation ; comment pouvait-il conclure autrement ? > 

Voici une objection qui renferme autant de méprises que 
de mots. Dans la Biographie universelle de Michaud, il 
n'est point question du Gérard de Rayneval , qui vécut au 
XIV® siècle. M. De Grégory a confondu Gérard Groot , on 
Magnus , maître de Florentins , qui fut le maître de Tho- 
mas à Kempis, avec M. le comte Gérard de Rayneval, di- 
plomate français, mort depuis très-peu d'années. L'article 
de M. le comte Gérard précède immédiatement celai da 
fondateur des Frères de la vie commune. La méprise est 
évidente , car Gerardus Magnus est mort précisément 
en 1384 , Tannée obituaire du prétendu Gérard de Rayne- 
val , et il a composé un livre : De vita in communi degen- 
tium j et un autre : De cohabitalione et exercilis devotorum(fj* 
M. de Grégory n'a jamais vu le livre De conversatione in- 
terna y qu'on attribue à Gerardus Magnus , livre qui n'est 
pas encore imprimé (ij : mais il n'en affirme pas moins qne 
ce livre est calqué sur V Imitation , du moins cela parait ; 
et de cette apparence il conclut : il faut que Gérard ait 
puisé son ouvrage dans l'Imitation... Tout le monde voit qne 

(0 ^<>y* Fabric, Biblioth. mediae et infimae latin,, éd. Manzi , t % 
p. 41. PataWi^ 1754. 

(t) D*après Paquot , Mémoires pour servir à Vhist, litt, des Payt'Bat, 
t. I, p. 422, Louvain» 1765, un ouvrage de Gérard Groot existait sous 
ce titre parmi les manuscrits des Frères de la vie commune à Delfl » ^^ 
dans la bibliothèque du chapitre de N.-D. à Utrecht ; mais cet ouvrage n*!^ 
jamais été publié. Thomas à Kempis, disciple de Gérard Groot, a emprunté 
ce titre à son maître ^^ et il l'a adapté. au second livre de 17f?itto^»on. 
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sa conclusion n'est pas logique , et que son raisonnement 
est pitoyable. 

Mais Denis le Chartreux, né en 1594, mort en 1471 , 
la même année que Thomas à Kempis , n'a-t-il , pas em- 
prunté à V Imitation la belle division de la voie purgative , 
illuminative et unitive qu'on remarque dans son opuscule 
De fonte Ituns et semitis vitœ ? Il n'eût probablement pas fait 
cela si Thomas à Kempis, son contemporain, avait écrit 
Vlmitation. Ains raisonne M. De Grégory (i). 

Nous lui répondons en deux mots, que la division de 
la voie purgative , illuminative et unitive , se trouve dans 
les auteurs ascétiques du moyen âge , plusieurs siècles avant 
la naissance de Thomas à Kempis et de Denis le Char- 
treux (2). Ce n'est donc pas à l'auteur de Vlmitation que 
Denis a emprunté cette division. S'il Tavait empruntée , 
on ne pourrait point en conclure que Vlmitation est plus 
ancienne que lui. Tous les jours on cite et l'on copie des 
auteurs contemporains. 

Quant à la bienheureuse Osanne Andreassi, qui a cité 
Vlmitation (3) , elle ne peut nuire à notre cause , car elle 
est née à Mantoue en 1449 , trente-cinq ans après que ce 
livre avait été écrit , et elle est morte en 1503 , trente- 
quatre ans après la mort de Thomas à Kempis. Elle a donc 

(4) Hist, du livre de Vlmit., t. I, p. 159. 

(s) Cette division est indiquée par le faux Denis TÂréopagite , dans le 
premier chapitre de sa Théologie mystique. 11 faut que M. De Grégory ait 
fait bien peu de recherches , pour croire que l'auteur de Vlmitation a 
employé le premier cette division vulgaire. 

(3) M. De Grégory, qui nous fait cette objection, a cru trouver des ci- 
tations de Vlmitation dans le poème du Dante {Hist. du liv. de Vlmit,, 
1. 1 , p. 160 ). Nous laissons aux littérateurs qui ont lu le Dante le soin 
d'apprécier cette allégation. Ils n'y verront probablement , comme nous , 
qu'une peinture des croyances catholiques que l'on retrouve dans tous les 
livres religieux du monde. 

iO. 
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pu citer le livre de Ylmilation, comme tous les mortels 
qui sont nés depuis que ce livre existe (i). 

Il n'y a donc aucune citation du livre de limitation q\am 
soit antérieure à 1 époque où Thomas à Kempis Fa mi^ 
au jour. 

ART. 5. 

Difficultés tirées de la personne de Thomas à Kempis. 

On n'est pas d'accord sur Tannée précise où Thomas à 
Kempis a composé les quatre livres de Ylmitation. Les uns 
fixent cette époque à Tannée 1410 ; d'autres inclinent pour 
l'année 1412 ; d'autres pour Tannée 1414 ; cette dernière . 
opinion nous parait la plus vraisemblable. Ce qui est cer- 
tain, c'est que le premier livre fut composé avant Tan- ' 
née 14âl (s) , les trois premiers avant 1425 (5) , et les 
quatre livres avant 1441 (4). 

Llncertitude où Ton se trouve de Tannée précise oi 
VlmitaHon fut composée, n'infirme pas plus les droits de 
Thomas à Kempis que ceux de Gerson ou de Gersen ; ici 
la partie est au moins égale; il y a donc une méprise 
étrange dans la condosion que M. De Gr^ry tire de 

(t) Fnnçols Silfestre et Jérôme MontoUTétan, ses deax biographes coo- 
temporains, ne lai ont jamais attribué le. Uvre de Vlmiiaiùm. On ne uoove 
jkQcnn manuscrit de ce Uvre sous son nom. Papebrodi a donné sa Biogra- 
phie écrite par eUe-mè»e« dans le lit* toL des Jeta Sanetomm M»- 
p« 719, et ses lettres , p. 781 , et ses biographes, p. 667. 

(t) L'abbaje de Moekk , sur le Danube , en Autziciie, possédait on m*- 
noscrit du premier liTre, sans nom d'auteur, qui portait la date de liSt , 
au moins en note. 

(s) Ces trois UTrcs existent dans le manuscrit de Eircfcbdm, de I4SS. 

(4) Les quatre h^res sont transcrits de la main de Thomas i KempiSf 
Il la t^e des opnsenks de oel écrivain , dans le célèbre manuscrit d'An- 
vers , adiev^ en 1441 , qui poite a^îourdlmi , à la Biblîoilièqne n^jalede 
BiMir|»gnev ^ Bnaelles, le n* 5897. 



cette incerlilude contre l'aoteur (i). Il n'y aurait difficulté 
réelle pour notre opinion que dans le cas où Thomas à 
Kempis n'aurait pas été capable d'écrire l'Imitation avant 
l'année 14:!1 , 1-114, ou tout au plus tard 1410 (a). Or, 
qui oserait dire qu'à celte époque Thomas n'avait point 
assez de savoir et de piété pour composer ce livre? En 
1410 , il avait atteint sa 30* année ; il comptait dix années 
de vie religieuse, donl six de noviciat et quatre de pro- 
fession ; en 1414 , il avait 54 ans et 8 ans de profession (s). 
Ses œuvres incontestées nous montrent en lui une pro- 
fondeur d'esprit et une élévation de pensée bien rares dans 
les écrivaiDs du W" siècle. Lorsque j'eus lu vingt fois dans 
les écrits des Gersénistes que Thomas à Kempis était un 
auteur médiocre , dont les écrits étaient bien inférieurs aux 
livi'es del77«i(a((oii, je parcourus de nouveau quelques-uns 
de ses opuscules qui m'avaient charmé autrefois, et j'y 
découvris des traits vraiment sublimes. En voici trois , qni 
sont remarquables : 

€ Il est plus facile de nier le ciel et la terre , s'écrie 
Thomas à Kempis, que de nier Icsisteoce de Dieu !... Où 
est donc mon Dieu? L'avoir contemplé une seule fois, 
c'est avoir tout appris (i) ! d « Dieu , dit-il encore , est je 



(t) Bis>. de Vlmil., l. I , p. 235. 

<i) M. De Grëg., Hiii., 1. 1 , p. CB. C 
sénisles. 

(s) Saint Aotoine de Padoue est mi 
compoaé plusieurs voEumes, et convei 
Scot, qui a laissé viDgl voli 
célèbre Pasciil est niorl à 3E 
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mort à l'âge dit 36 ans , après avoir 
verli des milliera de pécheurs. Dnna 
folio, ne dépassa passa 33' année. Le 
ornas à Kempis avait été formé dès son 



jeune âge k l'fcole de Gerardus Magnus , de Jean Van He jsden el de Flo- 
rentios Itadewyns. Il s'ëiail nooiri dËs son noviciat de la doctrine de saint 
Augustin , de saint Grégoire- le -Grand et de saint Bernard, qne lea Frères 
de Ja vie commuue recommandaieot surtout i leurs novices. Sous l'inflnence 
d'un pareil enseignement , un esprit aussi solide et aussi prorond que celui 
de Thomas ù Senipis a dA Taire de rapides progrès. Il n'est donc pas éton- 
nant qu'à la Heur de son âge, il montrât tant de maturité. 
{*) Somoq.animae.c. 20, p. 404. 



ne sais quoi , qui est tout entier au-dessus de moi , ela 
comme uu nuage inaccessible dont j'ignore le commence 
ment et la fin (i)! s Quel est le philosophe qui a parlé d 
la Divinité avec plus de justesse et de profondeur ? Voula 
TOUS savoir ce que Dieu est pour nous , au ciel , sur la terre 
Thomas à Kempis vous l'enseignera. 

« Cherche , ô mon âme , s'écrie notre pieux auteur , ce 
bien unique qui surpasse tous les biens! Aussi longtemps 
que tu vivras en ce monde , ne te lasse pas de chercher , 
car tu ne trouveras jamais assez , ce que tu ne pourras | 
mais parfaitement embrasser. L'heure des recherches Aai^ 
quand l'heure de la jouissance arrivera ; car alors Dieu s 
tout en toutes choses, et lui seul, unique, sufQra a tous^ 
à chacun. Si on le cherche encore là haut oîi ou le trou^ 
toujours, ce n'est plus comme ici-bas, avec fatigue, md 
c'est avec une joie suprême et un souverain amour... Bifl 
des noms nous expliquent ce que Dieu est à fhomme piel 
dès cette vie, et les hommes qui l'ont éprouvé ne l'igno- I 
rent pas. Remarquez donc pendant quelques instants, en 
écoutant les leçons de l'expérience , quels sont les noms 
de la divine piété. Je vous en expliquerai un petit nombre ; 
la grâce divine vous en expliquera davantage et de plus 
sacrés. Voici : il est l'époux de ceux qui l'aiment; il est li 
souverain redoutable de ceux qui le servent avec crainM 
il est le père de ses enfants dociles; il est le juge înenj 
rable des méchants; il est le médecin des infirmes; il t 
la nourriture solide de ceux qui se portent bien; il est | 
docteur des ignorants et le salut éternel de ceux qui id 
obéissent ; il est la voie de ceux qui commencent ; il i 
vérité de ceux qui avancent; il est la vie des parfaits; 
est l'espérance des âmes pénitentes; il est le meilleur del 
consolateurs pour les justes; il est la gloire des humbles et 



<i) Soliloq.. 
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e supplice des orgneîUeni; il est la Inmière dans les téoè- 
l)res ; il est notre lampe darant la nuit ; il se tient debout 
^rès de ceux qui combattent ; il marche avec ceux qui avan- 
çait; il court avec ceux qui sont fervents; il vole avec ceux 
qui contemplent ; il prie avec ceux qui prient ; il parle avec 
ceux qui lisent ; il se repose avec ceux qui méditent (i) ! > 

Si l'on rencontrait cette page dans les œuvres de saint Jean 
Chrysostôme ou de saint Augustin , on dirait qu'elle est 
digne de ces grands docteurs. [In écrivain médiocre n'a pu 
récrire. 

J'ajouterai que les partisans de Gersen arrivent bien tard , 
qu'on me pardonne l'expression , pour jeter du discrédit 
sur les œuvres de Thomas à Keropis. La réputation de cet 
écrivain est établie depuis si longtemps , et par tant d'hom« 
mages 9 qu'il est impossible de l'ébranler aujourd'hui. N'eût- 
il en sa faveur que le nombre des éditions complètes de ses 
œovres , publiées dans l'espace de peu d'années , il s'élève- 
rait de beaucoup au-dessus du rang que ses adversaires lui 
assignent. Qn cite les éditions de Paris, en 1493, 1530, 
IS21, 1523, 1549; de Nuremberg, en 1494; de Venise, en 
1555, 1568 , 1576; d'Anvers, en 1574, 1600, 1607, 1616; 
deCk)logne, en 1660, 17S8, 1754; et l'on pourrait sans 
doQte en ajouter d'autres (2). L'Ordre de S^-Benoit y atta- 
cha autrefois le plus grand prix. Cest Badins Ascencius , 
câèbre imprimeur de Paris et éditeur des œuvres de Tho- 
iDas à Kempis , qui nous l'apprend. Les religieux Bénédic- 
tins de S^-Germain-des-Prés, les Chartreux de Paris et les 
Célestins de Soissons l'avaient conjuré à plusieurs reprises 
^ publier ces écrits, lorsqu'il les mit sous presse. Ils 
avaient même offert de supporter les frais de ledition tant 
^^ désiraient placer ces livres dans les mains de leurs no- 

(0 -SoWoç., c 12, n« 4 , p. 468. 

(^) Pontas , DicL des cas de conscience. Table des auteors. 
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vices. Pouvaient-ils rendre uq hommage plus éclatant au 
mérite des œuvres de Thomas à Kempis? 

Que toutes ces œuvres n'aient point la profondeur des 
quatre livres de Ylviitation , et qu'ils n'en aient point toute 
la beauté, tious l'accordons sans peine, mais aussi, sans 
blesser les droits de Thomas a Kempis ; car, est-il dans toute 
la république des lettres un seul écrivain qui soit constam- 
ment semblable à lui-même? Saint Jeao Chrysoslôme n'a 
pas composé beaucoup de livres qui soient comparables il 
son traité sur le sacerdoce, et saint Augustin n'a pas laissé 
beaucoup d'écrits comparables à sa Cité de Dieu. Un grand 
écrivain compte peu d'inspirations sublimes dans sa vie; et 
l'on trouve dans les œuvres de Thomas à Kempis plus de 
cent passages comparables aux plus beaux traits de l'/mi- 
talion. Qu'on cesse donc de lui contester un mérite ioc< 
testable. 

Mais l'auteur avait atteint la vieillesse , nous dit 
lorsqu'il écrivit ce livre. 

s Nous sentons souvent, écrit-il, que nous étions mï 
leur et que notre vie était plus pure, lorsque nous avo( 
embrasse l'état religieux , qu'après un grand nombre £t 
nées de profession (i). » * Quelques-uns, dit-il eucot 
éprouvent les tentations les plus fortes au commencemeàl 
de leur entrée en religion; Navires à la fin; d'autres, pour- 
ainsi dire, pendant toute leur vie (a). > 

Les mots un grand nombre d'années n'indiquent qu' 
certain laps de temps. Thomas à Kempis a pu s'en ser 
huit ans après sa profession, quatorze ans après son ent 
au monastère; il a pu exprimer par ces mots, ce quï 



(i) • Saepe senlimus , ut raeliores el puriores in ii 
fuisse inveniamits , quam post mnUoi aiinos proressionîs. s Lib. I, i 

(i) B Quidam in prineipio conversioDis graviores tentuiionea palîanin 
(Quidam aulem in floe , quidam vero, quasi per totam Tiiam. nLib, I>e< fi 
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avait éprouvé lui-même, ou tout au moins ce qu'il avait 
observé dans des religieux plus âgés que lui. 

Si Ton entendait ces passages dans le sens rigoureux que 
les partisans de Gersen leur donnent, on devrait en con* 
dure que l'auteur n'a écrit ce livre qu'après sa mort : car, 
s'il est vrai de dire qu'il Ta composé dans sa vieillesse, 
parce qu'il parle de ce qui arrive après un grand nombre 
d'années , il sera vrai de dire aussi qu'il l'a écrit après avoir 
terminé sa carrière , parce qu'il a écrit que plusieurs éprou- 
vent des tentations jusqu'à la fin ^ et pour ainsi dire , pen- 
dant toute leur vie. Il faut donc ici s'en tenir aux règles 
du sens commun , et admettre que l'auteur , arrivé à l'âge 
mûr, a parlé ainsi ou d'après sa propre expérience, ou 
d'après celle de ses maîtres (i). 

Les observations que nous venons de présenter prouvent 
à l'évidence que Thomas à Kempis n'a point été un simple 
copiste. Il s'est distingué dans la transcription des livres , 
qui constituait dans sa congrégation le travail des mains, 
auquel les religieux étaient astreints par leur règle (â) ; 

(i) M. l'abbé Carlon, qui répète cette objection, (l*après M. Leroy, n*a 
pas remarqué sans doute que Gerson à qui il attribue ce liyre, n'avait que 
33 ans lorsqu'il fut nommé doyen de S^Donat à Bruges, c'est-à-dire» 
qu'il était parvenu précisément à l'âge que Thomas à Kempis avait, selon 
nous, lorsqu'il composa Vlmitation, 

(i) On connaît de lui un beau missel copié en 1417 ; Amort en donne le 
fac-similé dans sa Ceriitudo moralis ; on connaît aussi une Bible , pro- 
bablement détruite ou égarée aujourd'hui. Il faut se rappeler aussi les 
quatre manuscrits autographes dont j'ai fait mention plus haut à la 
page 59 , note i. Thomas à Kempis, dans ses œuvres incontestées , fait sou- 
vent allusion à son travail favori. Il emprunte ses comparaisons à Vart 
d^ écrire, jusque dans ses prières. aDicantiterumetrevocent,e{tï-f2, cum 
ingenti gaudio laudes universas tuo Nomii)i digne dicendas , tôt ulique vi- 
cibus, quot coelum stellas, quot marepisces, quot gramina tellus, quoi- 
que Biblia continet apices. » Soliloq, animae , c. 25 , n° 2 , p. 511. Il compte 
la transcription des livres parmi les œuvres méritoires des bons religieux. 
a Ubipumque fuerit bonus homo occupatus cura Deo , orando, meditando , 
stadendo, scribcndo, ibi adsunt angeli sancti, congaudendo, adsunt et 
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mais ce travail manuel n'a point arrêté en lui le traTaiJ 
intellectuel dont il nous a laissé le précieux fruit dans ses 
œuvres. Il a copié plusieurs fois ses propres ouvrages au 
profit de son couvent; sans doute parce qu'il désirait le$ 
retoucher , ou parce que ces manuscrits autographes avaient 
plus de valeur que les copies faites par une main étrangère : 
on n'est donc point surpris de trouver deux exemplaires 
de Ylmitation écrits de sa main : Tun qui fut conservé chei 
les Chanoines réguliers de S^-Âugustin de Louvain, héri- 
tiers des livres duMont-S^'^-Agnès; l'autre qui fut gardé pur 
les pères Jésuites d'Anvers. 

L épigraphe de ce dernier manuscrit de i441 : FirUtu$ e( 
completm anno Dm MCCCCXUP fer manus fratris Thmm 
Kempis , in Monte S'^^-Agnetis , propre ZtJoolUis , prouve çie 
Thomas à Kempis Ta écrit ; mais elle ne prouve pas qu'il ne 
l'a pas composé. Que dis-je > ce manuscrit démontre à Yér 
vidence que Thomas à Kempis plaçait cette épigraphe à h 
suite de ses œuvres indubitables ; car ce volume renferme 
l'opuscule De disciplina clausiralium , et d'autres écrits tooi 
aussi incontestés de notre auteur. Cette épigraphe ne prouve 
donc ni pour Thomas à Kempis y puisqu'on la trouve sur 
son missel de 1417, et sur d'autres livres qu'il n'a pas com* 
posés , ni contre lui , puisqu'on la trouve à] la suite de ses 
œuvres certaines (i). 

daemones ipsum tentando et distrahendo. » HorttUus rosarum , c. iA^u'ii 
p. 526. C'est donc bien lai qui craint que Ton ne tire vanité de Thabileté 
dans Part d'écrire, lorsqu'il dit dans Ylmitation, lib. III, c. 31 , n° S: 
(c Si quis fuerit fortis , dives , pulcher , habUis vel bonus scriptor, botttt^ 
cantor, bonus laborator, investigatur; quam pauper sit spirilu, quam p^' 
tiens et mitis , quam dévolus et intemus, a mullis tacetur.» 

(i) Dans le manuscrit de 4441 , les quatre livres de V Imitation soo^ 
copiés à la tête des autres opuscules de V auteur-copiste. Il y aurait i^^ 
une imposture de sa part , s'il avait placé les œuvres d'autrui à la tête d^ 
siennes , sans aucun signe distinctif. Thomas à Kempis était trop pieux ^^ 
irop humble pour recourir à de pareils artifices. Voy. ici pag. 57 et 58. 
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L'abbé Yalart s*est beaucoup appesanti sur les barbaris- 
les, les solécismes, les mots omis, les fautes d'écriture 
[tt'il a relevés dans le manuscrit de 1441 , manuscrit qu'il 
onsidérait comme le seul autographe de Thomas à Kempis, 
'X comme le volume dont toute la controverse dépendait. 
1 a prétendu qu'un auteur ne commettrait point ces fautes , 
^t qu'un copiste a pu seul les commettre. 

Cette conclusion n'est pas légitime , parce que Thomas 
i Kempis a commis les mêmes fautes dans ses ouvrages 
incontestés. On y trouve plusieurs fois le mot redimt pour 
redUmnt, qu'on lit aussi au livre 1^, chap. 13, de Ylmitation. 
On y trouve les mots barbares que l'auteur de f Imitation 
emploie, tels que spatiamentumy supportatio, grossus, con- 
tmtari , etc. (i). Le style de Ylmitation a paru si impar- 
tit à l'abbé Yalart lui-même, qu'il a cru pouvoir le corri- 
ger presque tout entier, pour lui donner une tournure latine. 
Est-il étonnant qu'un écrivain aussi peu élégant» malgré 
la profondeur de ses doctrines , ait employé des mots bar* 
bares et violé les règles de la syntaxe (2)? Ces négligences 
que l'on retrouve dans les œuvres de Thomas à Kempis , 
loin de nuire à notre opinion, lui fournissent au contraire 
on nouvel appui. 

L'assemblée de 1671 , l'abbé Yalart, et M. De Grégory 
insistent beaucoup sur l'omission d'un vers qui parait né- 
cessaire pour compléter le sens d'un distique. Le manuscrit 
^Anvers , copié de la main de Thomas à Kempis , conserve 
<^e vers d'Ovide : Prindpiis obsta^ sero medidna paratur; 
'Dais il ne renferme point le vers suivant : Cum mala per 
^as invaluere maras. Les adversaires de Thomas à Kem- 

^O Voy. plus haut, p. 81. 

Cl) La même remarque s'applique au ? erset du chapitre 36 du 111' livre : 
' Quod si ad praesens tu yideris succumbi d au lieu de succumhere. Ce bar- 
^^îswe vaut le redient au lieu du redi6tinf,que Ton trouve dansl7mi7a- 
'^^ «t dans les autres œuvres de Thomas à Kempis. 

11 
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pis infèrent de cette oniissioD qu'il n'a pas compris le dis- _j 
tique, qu'il a laissé le sens suspendu, qu'il n'est, par coi 
séquent, pas l'auteur, mais le simple copiste du livre i 
l'Imitation. 

Les extraits que nous avons dounés des œuvres de Th( 
mas à Kempis ne nous permettent point de croire que i 
écrivain ait copié le distique sans le comprendre. Il i 
d'ailleurs très-probable qu'il a vu un sens complet danS' 
premier vers, eu y sous-en tendant la particule tel, et 
l'espliquant de cette manière : Opposez-vous aux comm 
céments , ou bien les remèdes seront appliqués trop tai 

Il est très-vraisemblable aussi que l'auleur de l'Imitati 
a cité ce vers d'après l'un ou l'autre écrivain ascétique t 
l'avait employé; car il serait dilficile de croire que ce pie 
auteur l'a emprunté directement à Ovide , dont tArt tfaint 
auquel appartient ce vers , n'était guère lu dans les mon! 
tères. M. Gence nous assure que saint fieroard a cité 
vers isolé dans une de ses lettres à Joscelin, évêque 
Soiasons ; je n'ai pu l'y découvrir. Quoi qu'il en soit , comi 
tous les manuscrits, à l'exception de deux , ne citent qu'i 
vers , il est évident que l'auteur n'a voulu eu citer qu!' 
seul (i). Si Thomas à Kempis avait voulu transcrire le d 
tique complet, il eût pu le faire, en relisant sa copie; f 
il y a ajouté plus tard quelques mots qu'il avait omis àt 
la rapidité de la transcription. 

L'omission de ce vers a fourni un nouveau sujet de liti 
à l'abbé Valart. Cet écrivain a préteudu qu'un auteur i 
met jamais un mot dans son propre ouvrage; d'où il o 
dut que l'omission indiquée est évidemment une faale 
copiste. 

Nous ne partageons pas cet avis; nous dirons même c 
l'assertion de l'abbé Valart est insoutenable en préseï 

(I) De Imitationc Chriiti, éd. Gence, p. 33. Paru, ]3â6. 
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du manascrit autographe des sermons de Thomas à Kempis 
( aujourd'hui à la Bibliothèque de Louvain ) , dans lequel 
3u remarque un grand nombre de mots omis par l'auteur, 
3t superposés aux lignes , ou placés à la marge avec renvoi. 
Et qu'y a-t-il d'étonnant dans ces omissions? Un auteur 
2st-il moins sujet aux distractions en copiant son propre 
ouvrage qu'en transcrivant celui d'autrui ? Ces négligences 
kibappent à tout le monde, et ne prouvent, par consé- 
quent , contre personne. 

Un manuscrit d'Âugsbourg porte cette inscription : Cam-' 
pikOûr hupAS opusculi fuit quidam frater Thûmas. Dom Delfau 
en conclut que Thomas à Kempis passait pour le compila- 
fmif, et non point pour tauteur du livre de Ylmitation. 

Je réponds qu'au moyen âge on appelait compilateur , non- 
seulement les écrivains qui composaient un livre de pensées 
et de maximes rassemblées d'abord avec soin , puis mises 
eo ordre» tel qu*est le livre de l'Imitation^ mais encore les 
écrivains qui publiaient un ouvrage tout à fait original. 
Ainsi Herman Ryd , dont nous avons parlé au second chapi- 
tre, appela Compilatio novaf une Apologie de son Ordre (i). 
ÛD ne peut donc entendre ce mot , dans le sens rigoureux 
fui lui est donné aujourd'hui... D'ailleurs , que prouve l'in- 
scription Sun setU manuscrit contre l'affirmation de tant de 
témoins oculaires , contemporains , que nous avons cités ? 

Eofin , on a découvert une immense difficulté dans ces 
note Ama nesciri , qui démontrent , nous assure-t-on , que 
fauteur a voulu cacher son nom. Or, Thomas à Kempis n'a 
p& voulu cacher le sien , puisqu'il a signé le manuscrit de 
Un , en disant : Finitus et completus , per manus fratris 
Thomœ Kempensis; Thomas n'est donc pas l'auteur du livre (2). 

(0 Voy. Amori, Moral, certit., p. 51 et 81. 

(<) Voy. eDtre autres M. De Grégory, Hist. de Vlmit., t. I, p. 78. Ce 
Pf^pte : Àma ne$ciri est probabiemeDt emprunté à saint Bernard , qui 
Bcrivii : « Tu ergo qui Ghristum sequeris , inventum absoonde thesauruui. 
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Celle conséquence est évidemment forcée. Les mots Ama^ 
nesàri, tels qu'on les rencontre dans l'Imitation, n'ont au- 
cun rapport à la gloire d'avoir composé Ylmitation, mais 
à la gloire du monde et à la vaine estime des hommes. I 
est d'ailleurs étrange que les partisans de Gerseo prête 
dent maintenant que Thomas à Kempis a signé Vlmitatiot 
eux. qui nous ont répété tant de fois que cette signalai 
n'indiquait pas l'auteur, mais le copiste! Cet argument ( 
donc futile, et laisse tous nos arguments intacts. Voyod 
maintenant si le livre fait naître autant de difficultés appi 
rentes que l'auteur lui-même. 

Abt. 6, 
Difficultés tirées du livre de riMiTATios. 

La première difficulté nait de ce que l'auteur de Vlmiti 
tion parle de saint François d'Assise comme d'un persounaf 
vivant. Du moins, les partisans de Gersen nous l'assurei 
On lit au SCT chapitre du III' livre : Quantum unus quîtq 
est in oculis tuis ( Domine ! ) , tantum est , et non ampiiut 
ait humilis sanctus Franciscus. Voyez-vous , répète l'aU 
Valart, comment l'auteur emploie le mot ait au préseï^ 
Saint François vivait donc encore lorsque l'Imitation \ 
composée. 

11 y a dans cet argument un très-grand inconvénient i 
on l'appliquait au passage de Ylmitation , où l'auteur i 
ail Dominua , on devrait en conclure que I Imitation a i 
composée du vivant de Jésus-Christ, ce que les partis; 
de Gersen n'admettront jamais. Qu'ils reconnaissent doj 
dans les paroles qu'ils nous opposent, une maxime de safl 
François d'Assise que Thomas ii Kempis a pu lire dansa 



r laudet te os alienum ; slteat ti 
' 3, col. 783, éd. Mabil. Paris, 



> De Nativ. Dot» 
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[uatorzième lettre du saint Patriarche (i) , ou ailleurs , et 
(n'ils n'abusent plus contre nous d'une manière de parler 
migaire, qui substitue, dans la narration, le temps pré- 
sent du verbe au temps passé. 

Au moins , faut-il convenir , nous dit-on , que Fauteur 
de Vlmitation était moine , et que Thomas à Kempis ne le fut 
jamais ! Il était Chanoine régulier. M. De Grégory assure 
que les mots mona^chus et monasterium ne sont pas employés 
dans les œuvres du pieux Chanoine régulier (2). 

Cette objection prouve que les adversaires de Thomas à 
Kempis n'ont jamais lu ses œuvres. Le mot monachus se 
trouve dans le premier sermon de Thomas à Kempis aux 
novices , à la tète de ses écrits : religiose monache , dit- 
il à ses frères , et sectator arclioris vitœ , noli ab assumpta 
cruce in Ordine, recedere! Remarquons ces mots ab 05- 
sumpta cruce , qui indiquent ici , comme dans Ylmitation , 
la vie monastique. Le âS"" chapitre du Vallis liliorum porte 
cette inscription : De bonis moribus boni morMchi. J*omets 
les autres passages (5). Le célèbre manuscrit de i441 porte , 
en caractères du XV® siècle , cette inscription : Liber mo- 
RASTERii canonicorum regularium in monte S^-Agnetis. 
Dans le concile de Constance , tous les réguliers ont été ap- 
pelés des moines , par Gerson et par les autres théologiens. 

(1) « Scitote quod in conspectu Dei sunt quaedam res nimis aitae et su- 
blimes , qiiae aliquando reputantur inter homines pro vilibus et abjectîs ; 
^ sliae SDDt charae et spectabiles inter homines , quae coram Deo teuen- 
^ PTO viiissimis et abjectis. » OpusctU. B, Franc, 1. 1 , p. 10 , éd. Aug. 
^ifld., 1739. Divers auteurs renvoient au 19* chapitre de la vie de saint 
^çois, par saint Bonaventure; mais celte vie n*a que 17 chapitres, et 
)6 n*ai pu y découvrir la maxime citée par l'auteur de Vlmitation. 

(s) HitL du liv. de Vlmit., 1. 1 , p. 240. Le même auteur assure, p. 47, 
nve le mot monachus est propre aux religieux de TOrdre de S^-Benott. 

(s) Voyez encore De discipL claustralium , c. 6, n"4, et cap. 7, n" 3; 

battis liliorum, c. 18, n° 5; Amort , Moral, cert,, p. 114, et Dcduct. 

^*> p. 35. Thomas à Kempis appelait souvent ses frères des Regulares, 

%. Ded. crit., p. 132. 

il. 
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Les partisans de Gersen insistent aussi sur les paroles 
que nous venons de citer : QuHl serait honteux dCétre en" 
dormi et paresseux , etc. Us y voient un amer reproche 
aux religieux que Fauteur apostrophait. Or , du temps de 
Thomas à Kempis , la Congrégation de Windesem était un 
modèle de ferveur. Les Pères du concile de Constance,, 
après avoir entendu lire et expliquer Tlnstitut de cet Ordre ^ 
s'écrièrent d'une voix unanime : Voilà les religieux que rum 
désirions depuis longtemps voir et entendre (i). Il faut donc 
fixer à une époque plus reculée que le XV® siècle la pu- 
blication de Y Imitation. 

Ce raisonnement est d'autant plus étrange qu'on noos 
disait à l'instant qu'au XltP siècle tous les Ordres étaient 
fervents. L'abbé Maerz , gerséniste fougueux , répète à sa- 
tiété que les Bénédictins étaient d'une ferveur admirable à 
cet âge. Comment Gersen leur a-t-il donc adressé des re- 
proches amers? 

Les partisans de Gersen sont donc pris de nouveau dans 
leurs propres filets; et pourquoi ? parce que leur raisonne- 
ment repose sur une fausse hypothèse. L'auteur de Um- 
lotion ne fait ici aucun reproche à ses frères; mais il sti- 
mule leur ardeur pour le bien , en leur inspirant la crainte 
de la moindre faute. Il les exhorte à imiter les religieux 
plus fervents qu'eux , et à faire de nouveaux progrès dans 
la vertu ; il paraphrase les mots si connus de TÉcriture : 
Que celui qui est saint se sanctifie davantage. 

Mais, nous dit le même adversaire , si Thomas à Kempis 
a composé Ylmitation , pourquoi ne parle-t-il pas des Fran- 
ciscains et des Dominicains ? 

Je réplique : Pourquoi Gersen n'en parle-t-il pas? Ces 
religieux existaient et florissaient de son temps. J'ajoute 
qu'au temps de Thomas à Kempis , les Dominicains corn- 
ai) De Grégory, Hist., t. I , p. 224. 
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ittaient avec ardeur l'Ordre des Frères de la vie commune. 
Matlhieu Grabon, Frères Prêcheur, avait même porté ses 
plaintes devant le concile de Constance , où Gerson dé* 
fendit contre d'injustes attaques la Congrégation naissante 
de Windesem. Si M. de Grégory veut à tout prix que l'au- 
teur de ilmitalion ait parlé de l'Ordre de S'-Dominiquc 
et de l'Ordre de S'-François , qu'il les range parmi les au- 
tres Ordres dont il est fait mention à l'endroit cité. 

Je ne m'arrêterai pas longtemps à la diOîculté que le 
même écrivain a cru découvrir dans les paroles de l'/mita- 
lion, où, selon lui, il est fait mention de la communion 
isous les deux espèces, il cite les passages où l'auteur de 
ïlmilalion exalte le bonheur de recevoir te Corps et le Sang 
de N. S. , et où il ajoute ; Je présenterai ma bouche au cha- 
iumeau céleste ( liv. IV, chap. 4, § 5 }. Ces paroles, d'après 
notre adversaire, font allusion au chalumeau qui servait 
au moyen âge à prendre le saint Sang. Elles s'adressent 
dit-il , aux frères laïques , voire même aux laboureurs em- 
ployés par l'Ordre de S'-Benoit : elles indiquent donc une 
époque antérieure au XV" siècle, où la communion sous 
les deux espèces fut interdite par le concile de Bâle. 

Je ferai observer au lecteur que des objections de ce 
dCare pourraient émouvoir, que , d'après la lettre de nos 
catéchismes , les laïques qui communient sous une espèce , 
reçoivent vraiment le Corps et le Sang de N. S. , parce que le 
Corps et le Sang est sous chaque espèce. J'ajouterai que 
l'expression chalumeau céleste est une tigure qui répond, 
dans la même phrase , à la plénitude de la fontaine où l'au- 
ttar désire boire à satiété, c'est-à-dire, que l'auteur ne parle 
pas de la manière dont le peuple recevait la sainte Com- 
munion , mais des grâces invisibles que le divin Sacrement 
jtrocure aux âmes fidèles. Je ne sais à quel titre M. De 
Grégory introduit ici des laboureurs; mais ce qui est évident 
pour tout lecteur attentif, c'est que les expressions de 
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VbmkUim s*adressent presqu'exclosivement à des prêtres. Je 
passe sur le décret du concile de Bàle » que IL De Grégory 
û'a jamais tu. Ce concile, loin d'interdire le prunier la 
communion sous les deux espèces, fut le premier à la pe^ 
mettre aux Bohémiens. Cette permission ne fut octroyée 
qu'en 1436, longtemps après que Y Imitation avait été écrite. 
Avant ce décret , la communion sous les deux espèces était 
sévèrement interdite aux laïques depuis plusieurs siècles (i). 

Comme le concile de Trêves ordonna en 12â7, can. 12» 
de réunir aux biens des communautés les prébemde$ possé- 
dées par des moines , M. De Gr^ory prétend qu'après 1'»^ 
née 1227, aucun religieux ne put posséder ces sortes de 
bénéfices. Cependant Fauteur de Tlmitatitm écrit : DiUh 
moî, où soni ces doclewrê? dautnspossédmi leurs prébehm 
( liv. I, cbap. 3); et au livre III, chap. 3 : PaurunepM» 
PRÉiuomB, on entreprend un grand voyage. 

Dans ces paroles , l'auteur ne fait pas allusion aux pré- 
bendes des religieux , mais des docteurs séculiers. 

S'il faisait mention des prébendes des religieux, on n'ea 
pourrait rien conclure contre Thomas à Kempis , parce qie 
les bén^iees réguliers , beneficu regclaru , existaient as 
temps de Thomas à Kempis , au temps du concile de Trente 
et ils ont existé jusqu'à l'époque de la révolution française, 
comme on peut le voir dans les actes des conciles et datf 
tous les canonistes du monde. Le concile de Trêves n'io* 
terdit pas la possession des prébendes aux réguliers; aa 
contraire , il la suppose ; mais il leur défend de les dtrtier 
de leur autorité privée, et de s*en approprier les reveanSy 
au lieu de les rapporter à la communauté. D vent, en na 
mot, que toutes les aumônes et tous les casuels des moioes 
soient remis aux abbés , qui en disposeront pour Teotre- 

(«) Vqj. Ubbe« Coll. tmuU.^ t. xn, col. 600 et 1419, el Uossoel; 
Qbmrc9« t ViU, p. 675«éd.de Puis, ISie.etc 



de leurs subordonnés (t). Le décret de ce concile n'a 
fJODC aucuQ rapport à notre controverse. 

Je finirai ce paragraphe et ce chapitre en signalant une 
méprise assez grave, dans laquelle M. De Grégory est tombé. 
Cet estimable écrivain s'est imaginé que le mot prcelatus , 
employé par l'auteur de ['Imitation, indique un abbé Béné- 
dictin , et ne s'applique jamais aux supérieurs des Chanoines 
réguliers (s). 

C'est là une erreur toute matérielle. En droit canon la 
qualification de Preto s'applique à tout supérieur qui a ju- 
ridiction ordinaire dans les deux fors. Ainsi on appelle 
ProBlatus tous les supérieurs des réguliers , qu'ils soient ab- 
bés, prieurs , gardiens ou recteurs. Si M. De Grégory avait lu 
EQsèbe Amort, qui a écrit longtemps avant lui, il aurait 
pu se convaincre que les mots j)rŒfa(u« et prœîatura se trou- 
vent employés jusqu'à soixante et treize fois dans les œuvres 
incontestées de Thomas à Eempis, et qu'ils y sont appli- 
qués fréquemment aux supérieurs des Chanoines réguliers (s). 
Il en est de même de la plupart des mots auxquels M. De 
Grégory assigne une origine purement italienne. On les 
rencontre dis, quinze et vingt fois dans les œuvres de 
Thomas à Kempis. 

De toutes ces difficultés, les unes spécieuses, les autres 
faiiles, que nous avons résumées, il n'en est aucune que 
nous n'ayons réduite à néant (*}. Thomas à Kempis reste 

(t) a De denariis aDQÎvtirsariorum vel Iricesimorum , et omnium quae 
là manus eorum (monacborum) devolvunlur, oemo sibi quidcunque ap- 
propriare [iraeEutnat, nec per mortaclios , tiec per mooiates dividantvr de 
œiero, sicul bacleaus per abusianeu Ûeri consuevil, sed in commaiiej 
usua omnia redigaotur; item praebendae quae per abusianem hacteniu 
ditiiat fuerant , in comnmnitatcm redigatitur. n Cône. Trevir., an. 1297, 
,Xlll,ap. Uarrïheim, Concilia Gennaniae,l,l\l, p. S3i. Colon., IT60. 
De Grés-, Hiit.diiliv. de iJmH., t. I, p. 310, et 1. Il, p. 160. 
Deduct. crit, p. 2U. 
, Le cbarap des chicanes ouvert par les parlisaos de Gersep est saos 
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donc en possession des titres que nous lui avons assurés 
dans notre second chapitre , et dès lors la cause de ses ad- 
versaires est jugée. Examinons cependant les arguments 
que Ton produit en leur faveur. 

CHAPITRE lY. 

LES DROrrS DE GERSEN. 

Du moment que nous avons prouvé par des témoignages 
positifs 9 par des monuments matériels , par une suite de 
considérations frappantes, que Thomas à Kempis a com- 
posé le livre de Y Imitation , il est impossible que Gersoir, 
Gersen » ou un autre écrivain quelconque , Tait composée. 

Quoique cette démonstration indirecte soit péremptoire» 
je ne m'y arrêterai point, de crainte que mes lecteurs 
n'ignorent une partie notable de la controverse. Je l&ff 
mettrai maintenant sous les yeux toutes les ressources, ob, 
pour mieux dire, toute la faiblesse du système gersénien, 
et je répondrai brièvement à ceux de ses arguments (pi 
ont une apparence de réalité. 

Les partisans de Gersen ont à surmonter dès leur dâNit 
un obstacle que les partisans de Gerson et de Thomas à 
Kempis ne rencontrent point dans cette controverse. Ds 
sont obligés de prouver Texistence de ksor héros : car soa 
nom, sa patrie, ses qualités, sont tout aussi probléim- 
tiques que ses droits à Thonneur d*avoir oonqiosé le litre 
de r/mjlalton. Nous chercherons donc d'abord , dans ee 
chapitre, si Gersen a réellement existé, et si les titres 
qu*on lui donne ne sont pas supposés; nous examinerons 
ensuite si Ton peut avec vraisemblance lui attribuer le liff^ 
de T Imitation. Nous discuterons , enfin , le nouveau système 
de M. De Grégory qui n a pas encore été disoité jusquld. 

liaiiles. Je B*ai reproduit id que les dilRcaltés qn vniaA am immbs iM 
api^raice de léaUlé. Un lecteur jadîdeax fera fMàlemeot justice desaoïr» 
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Art. 1". 
De texistence de Gersen. 



L'eiistence de Gersen parait toul à fait imaginaire. Depuis 
l'année 1240, où il est censé avoir vécu, jusqu'en 1616, 
où D. Cajclan le lira de l'oubli ,... ou plutôt du néant , per- 
sonne au monde n'en a parlé, personne ne l'a connu, per- 
sonne ne l'a cité. Les Bénédictins n'en ont jamais fait men- 
ton dans les annales de leur Ordre. Trithème qui, à la 
demande de ses supérieurs, explora toutes les bibliothàr 
Cjnes des monastères Bénédictins , et indiqua une multitude 
de livres moins remarquables que Ylmitation, loin d'at- 
tribuer ce livre à Gersen , l'attribue , au contraire , à Tho- 
mas à Kempis ou à son frère Jean à Kempis. Ce courageux 
explorateur ne trouva donc nulle part h moindre trace de 
Pesistence de Gersen , et personne apriis lui n'a pu en indi- 
quer une seule. 

U n'y a donc ni témoins contemporains, ni historiens 
postérieurs qui aient connu Gersen avant le eoramence- 
Mit de la controverse; et l'existence de cet auteur n'est 
Ihliistoriquement prouVée. 

s historiens qui ont parlé plus tard de Gersen comme 
H être réel , sont modernes , et n'allèguent aucun docn- 
^t ancien. La plupart même ne font mention de cet 
min que d'après un oui-dire, ou d'une manière hypo- 
' Aétique... Mais avant de discuter leur récit, voyons en 
^els termes SI. De Grégory le propose. 

L'existence de Gersen, dît M. De Grégory (i), est attes- 
tée par les historiens Jean-Baptiste Modena , né à Verceil 
en 1522, et Marc-Aurèle Cusano, né en 1599, qui furent 
chanoines de la cathédrale ; par Charles Bellini , par Aurelio 
Corbellini, historien Vercellais, qui a vécu en 1625, par 

U) Diit., I. n, p. 14 et 107. 
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Févéque Augustia delà Chiesa, né à Salozzo en i593;p^^r 
le père André Rossotti, né à Mondovi en 1610, par le 
docteur Mulaterra , historien Yercellais , né à Biella en 175S; 
par le président chevalier Durandi , historien Yercellais, 
né en 1739; par le premier président comte Napione, dans 
ses dissertations de 1809, 1811 et 1829. La famille de 
Gersen habita tout près de Canabaco , aujourd'hui Cabalimt 
ou Cavaglia en italien, village du Yercellais, et dansim 
petit hameau , dit Dd Campi , où encore aujourd'hui se 
trouvent d'honnêtes cultivateurs qui portent le nom de Jeui 
Ghersen ou Garson. Ce fait a été vérifié par le même histo* 
riographe , Jacques Durandi , en 1768, assisté du secrétaiie 
de la commune de Cavaglia , Jean Boscono , lequel lui pré* 
senta deux anciens tableaux des frères de la Compagnie de 
S^-François, où il atteste avoir lu les noms de plusieurs ^ 
frères , et parmi eux , celui mal écrit , de Gfiersm ou Garm^ 
et appelé par le peuple Garson. Le même notaire Boscobq 
a fait connaître à Durandi , qu'il avait trouvé le nom de 
Gersen dans de plus anciens documents , et il déclara ea 
même temps , que , d'après une tradition populaire et con- 
stante , non-seulement le Bénédictin Jean Gersen était duSài 
de CavagUa , mais qu'il était tenu pour vénérable et bieih 
heureux. » 

M. le comte Napione (i) invoque aussi le témoignage de 
feu le président Durandi , qui a examiné les documents de 
l'an 1014 , relatifs au monastère des Bénédictins à Cana- ■ 
baco , et qui a déclaré par écrit que le chanoine régolief 
Frova lui avait assuré , en 1 768 , avoir vu un ancien par- 
chemin qui contenait les noms des abbés Bénédictins de 
S^-Étienne de Yerceil, et sur lequel on lisait à Tannée 1247 
le nom de Jean Gersen. 

Ces assertions si positives sont presque toutes Gontrou- 

(i) De Grég., Hist., t. Il, p. 106. 
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^ées, et il n'en est aucune que Ton puisse raisonnablement 
iQvoquer pour prouver l'existence de Tabbé Gersen. 

Jean^Baptiste Modena dit seulement, dans son Histoire 
du VerceUais , que s'il est prouvé qu'un certain jean , albé 
de Verceil a composé t Imitation , cet écrivain doit avoir ap» 
partenu au monastère de S^-Étienne (i), et non pas à celui de 
S*-Àndré. Est-ce là un témoignage en faveur de l'existence 
de Gersen ? 

Si Marc-Aurèle Cusano, Aurelio Corbellini» Charles 
Bellini , le père André Rossoti et le docteur Mulaterra 
avaient découvert la trace de l'existence de Gersen , M. De 
Grégory n'aurait pas manqué d'indiquer leur témoignage 
et de citer les documents sur lesquels ils s'appuient. Puis* 
qa'il se borne à citer leur autorité , tout à fait incompétente 
dans cette matière, il est bien évident qu'il allègue encore 
id des opinions récentes au lieu de témoignages contem-' 
porains. 

Augustin délia Chiesa n'a pas parlé de Gersen dans son 
Catalogue des hommes illustres de la ville de Verceil , publié 
en 16i4. Ce ne fut qu'en i648, quatre ans après que 
D. Cajétan eut publié ses dernières conjectures , qu'Aug. 
Délia Chiesa compta Gersen parmi les écrivains du Pié- 
mont. 11 eut alors tant de conGance dans les assertions de 
D. Cajétan , qu'il afQrma , sur le témoignage de cet auteur^ 
(06 le manuscrit autographe de (Imitation existait encore 
JSDs le monastère de S^-Étienne de Verceil y qui était rasé 
(fepais longtemps à l'époque où il écrivait. Après les ré- 
filiques de Naudé et du père Fronteau , Aug. Della Chiesa 
omit le nom de Gersen dans les éditions de YHistoire des 
écrivains de Savoie, publiées en 1657 et 1660 (2). 

M. le président Durandi est mort en 1817, et M. le 

(1) Âmort, Moral, cert., p. 72. 

(t) Amort , Moral, cert., p. 67 et 69. 
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comte Napione lai a survécu. Sout-ce là des témoins de 
rhîstoire du XIIP siècle ? 

De quel âge sont ces tableaux de confrérie et ces docu- 
ments plus anciens sur lesquels le notaire Boscono a n 
figurer le nom mal écrit de Gersen? Si un individu de ce 
nom exista jadis, comment prouver qu'il fut moine, abbé, 
auteur, natif de Cavaglia? 

Si la tradition populaire constante j reconnue par M. Bo^ 
cono 9 existait en 1768 , ce que nous contestons» il faudrait 
prouver encore qu'elle remontait au XIII' siècle , ou du 
moins qu'elle était antérieure aux contestations deD. Cajétan. 

Si les historiens du XVP siècle sont trop récents, poBf 
prouver que Gersen fut abbé de Verceil en 1247, les mo- 
numents de l'année 1014, qu'on nous oppose, sont beau- 
coup trop anciens pour établir ce fait. 

L'abbé Frova , qui a vu des parchemins relatifs à l'abbaye 
de S^-Ëtienne, n'a jamais pu attester par écrit qu'il avait 
vu le nom de Gersen sur le catalogue des abbés de ce mo- 
nastère, puisqu'il a certifié à Âmort que ce catalogue 
n'existait plus (i). 

Ainsi il n'y a réellement aucun témoignage historique 
que l'on puisse invoquer en faveur de l'existence de Ge^ 
sen. On ne produit à l'appui de ce fait que des opinions et 
des conjectures, émises récemment par des auteurs qui» | 
dans cette controverse , ne sont ni juges ni témoins » mais \ 
parties. L'impossibilité de prouver l'existence de Gersen par 
l'histoire est donc bien constatée. Peut-on la prouver par 
l'inscription des manuscrits ? C'est là une question que 
nous tâcherons de résoudre. 

(i) Amort, Moral, cert,, p. 68. L'abbé Frova fit observer à Âmort, qa*Âa- 
gustin DeUa Chiesa, en parlant de Tabbayedi San Stephanodi Citadella, 
à Verceil, dans sa Corona reale di Savoja , p. 210 et seq., imprimée 
en 1657 , ne fait mention d*aucun abbé. D'où il infère que A. Délia Ghiesa 
n'a jamais connu le prétendu catalogue des abbés de S^-Étieone. 
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Les manuscrits qu'on nous oppose sont : 

l"" Le célèbre manuscrii d'Arône, dont nous ayons déjà 
parié , et qui porte le nom de Gersen en toutes lettres ; 

2^ Le manuscrit de Parme » terminé par cette inscrip- 
tion : Explicit liber qtuirtus et tUtimus sancti Johannis Gersen 
de sacramento altaris (i) ; 

S"" Le manuscrit de l'ancien monastère de Bobbio , dans 
lequel on lit au IY°^ livre : Incipit liber Johannis Gersetn » 
cum quanta revereniia et defX)tione , saeraiissimum Domini- 
cum Corpus et Sangtnnem sit sumendum (2) ; 

4® Le manuscrit du monastère de Padolirone , près de 
Mantoue» qui porte cette inscription : Incipit liber Johan- 
nis Gersen primi^ y de contemptu mundi et de Imitatione 
Christi. On lit à la fin : Explicit liber quartus Ji^umnis 
Gersen y de sacramento altaris (3) ; 

(1) Â la Bibliothèque royale de Paris , ce mannscrit porte le n^ i55S. 
Voy. De Grégory , Bist., t. Il , p. 36. 

{^) 11 porte le n® 1535 à la Bibliothèque royale de Paris. M. De Grégory 
Hiit, t. II, p. 36, au lieu de sacratissimum, lit sacramerUum , ce qui 
^e son sens à Tépigraphe. 

(s) H. De Grégory, UUt,, t. 11 , p. 38 , prétend que Tabbaye de Pado- 
lirone a été supprimée en 1414 ; il cite à l'appui de son opinion Lubin , 
Notitia abbatiarum , etc.; puis il prouve par l'inscription suivante que le 
mannscrit a été donné à l'abbaye cette même année 1414 : Ï8te liber est 
monachorum Congregationis sancttie Justinoê de observantia , deputatus 
wtontuterio S. Benedicti de Padolirone, signatus n<^ 951-414. Il me paraît 
certain que M. De Grégory a pris le chiffre d'ordre de la bibliothèque de 
Padolirone , pour le chiffre de Tannée où le volume a été donné au mo- 
nastère. Des méprises de ce genre ne sont pas rares chez l'estimable 
défenseur de Gersen. Le manuscrit ;de PadoUrone renferme i'épitaphe 
suivante : 

Magnum parva tenet virtutibus uma Johannem ; 

Praeeelsum meritis, Gersen cognomine dictum; 

Parisiis sacrae professor theologiae, 

Claruit, ecclesiae qui consiliarius , anno 

1429. 

Yoy. Âmort , Ded. crit,, p. 258 , et Moral, cert,, p. 30. 

12. 
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5^ Le manuscrit de Slusio , avocat romain , qui le donns^ 
aux Bénédictins de Paris. Ce manuscrit porte une épigra-» 
phe semblable à celle du manuscrit précédent : Explkii 
liber quartus et uUimus Johanni$ Ger$en de sacràmento al- 
taris (i); 

6"" Le manuscrit d'Allatius , appelé Bisdanus , du nom 
de son propriétaire précédent. Ce manuscrit commence 
par ces mots : IncipU tractatus Johannis de Canabaco de 
Imitatione Christi et comtemptu omnium vanitatum mundi. 
On suppose que Jean de Canabaco est le même personnage 
que Jean Gersen , parce qu*on suppose aussi que Jean Ger- 
sen est né à Cavaglia, et que Cavaglia est bien le village 
de Canabacum, et que Gersen a été appelé de Canabaco 
du nom de sa patrie (2) ; 

T Le manuscrit de la Cave , monastère Bénédictin da 
royaume de Naples, qui ne porte ni nom d'auteur, ni 
date. Le copiste a peint un moine noir dans la lettre Q qui 
commence le livre : Qui sequitur me , et il a placé dans les 
mains de ce moine une croix , afin de faire allusion à ces 
paroles de Vlmitation : Vita boni monachi crux est. Les 
Gersénistes prétendent que ce moine est Tauteur du livre, 
que cet auteur est un Bénédictin , et que ce Bénédictin est 
Gersen (3); 

S"" Le manuscrit de Rome j intitulé : Opuscuia SS. Pa- 
trum. Ce manuscrit renferme divers extraits , parmi les- 
quels on en trouve : Ex libris Gersen , in cap. X,^7 ,M 
sis in celebrando nimis prolixus aut festinus (a) ; 

9^ Le manuscrit de Pollingen en Bavière y qui porte et 

(f) Il porte le n« 1558 à la Biblioth. roy. de Paris. Voy. De Grég., HUU, 
t. H, p. 40. D. Delfau Ta produit le premier en 1671. 
(1) De Grég., t. II , p. 40. 

(3) ïb., p. 43. 

(4) Ib., p. 39. Le manuscrit porte le u? 135 dans la Bibliothèque da 
Vatican. 
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date de 1441 et cette inscription incomplète : De Imita" 

ne Christi , a Johanne Gers.^ Ub. IV; 

W Le manuscrit de Salzbourg , de Tan 1463 , avec cette 

scription : De Imitatione Christi y Johannis Gers. ; 

11"" Le manuscrit de Florence, de Tan 1464 : /nctpil 

tUus devotus et utilis , compositus a Johanne Gersen , can^ 

lario Parisiensi , de Imitatione Christi ; 

12^ Le manuscrit de Venise, de l'an 1465 , indiqué par 

irbert (i) , porte sur le dos : Johan. Gersen de Imit. 

risti ; 

ly Le manuscrit de Florence , de Tan 1466, est intitulé : 

!ipit libellus devotus ^ compositiAS a D. Johanne Gersen, 

ncellario Parisiensi , de Imitatione Christi (s) ; 

14"" Le manuscrit de Schyr, dans lequel le nom de Gersen 

ité effacé, mais de manière à ce qu'on le distingue encore (s); 

15"" Le manuscrit de Vérone, de Tan 1467, qui est in- 

ulé : TractattAS de Imit. Christi, magistri Johannis Gersem, 

ncdlarii Parisiensis (4); 

16'' Le manuscrit de Wolfenbuttel , dont la table renferme 
$s mots : CapitiUum primum compUatum per Johannem 
ersen , cancellarium Parisiensem (5) ; 

17« On peut ajouter aux manuscrits la traduction ita- 
enne manuscrite dont Eusèbe Amort a donné le fac-si- 
ik (e) , et que M. De Grégory range à tort parmi les éditions 

(1) Iter (deman., ital., galL, p. 469, San Blas., 1773, et De Grégory 

ist,, t. II , p. 44. M. De Grégory assure que ce manuscrit de Venise porte 

inom de Gersen et la date de 1465; mais il se trompe. Dom Gerbert dit 

iMI a TU deux manuscrits de VlmitatUm dans la bibliothèque du mo- 

istère de S^-George à Venise , Tun sans nom avec la date de 1465 , 

latre sans date avec le nom de Gersen. 

(«) Amort , Ded. crit, p. 259. 

(5) De Grég., HisL, t. H , p. 45. 

(i) Ib., t. Il . p. 45. 

(s) Amort , MaraL cert., p. 30. 

(fi) Ib. Voy. la dernière planche des fac-similé gravés. 
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imprimées. Cette traduction commence par ces mots : Inùa^ 
mincia lo libro composta da un servo di Dio chiamato Gio^ 
vanni de Gersennis , deUa vita di Christo e dd dUpregio de 
tutte le vanità del mondo ; c'est-à-dire : Id commence le Utm 
composé par un serviteur de Dieu, appelé Jean de Gersenmt,, 
de la vie de J.-C. et du mépris de toutes les vanité du monde. 

On cite enfin deux éditions imprimées avec le nom de» 
Gersen , avant la controverse. La première fut faite à Aogs- 
bourg en 1488; elle ne porte pas le nom de Gersen en 
toutes lettres , mais en abrégé , de cette manière : IwifU 
liber primus Johannis Ger. Comme on trouve dans le même 
volume Touvrage De Meditatione cordis avec le nom de Ge^ 
son en toutes lettres , M. De Grégory prétend que la par- 
ticule Ger. indique un autre auteur , Gersen. 

La seconde édition, faite à Venise en 1501, est intitulée - 
De Imitatione Christi, Ub. IV j Johanni Gersen j canc^lsf^ 
Parisiensis. M. De Grégory fait observer que l'éditeur Sesfit 
était Vercellais d'origine; cette remarque explique sansdoot^ 
la méprise par laquelle il attribue Vlmitatùm à un dian-' 
celier de Paris , au lieu de l'attribuer à un Bénédictin de 
Verceil... C'est sur un exemplaire de cette édition , troufé ' 
dans la bibliothèque de S^-Catherine à Gènes , que D. O 
jétan observa la note manuscrite qui fit de Gersen uft 
abbé de Verceil. Elle était conçue en ces termes : Aune 
librum non compilavit Johannes Ger son ^ sed D. Johanmy 
abbas Vercellensis j ut habetur usque hodie propria mmttt i 
scriptus in eadem abbatia. 

Les éditions postérieures à l'année 1615 ne méritent 
aucun égard, puisqu'on les a faites pour propager une 
opinion contestée. 

Voyons maintenant si l'inscription de ces manuscrits rt 
de ces deux éditions prouve l'existence de Gersen. 

Il faut remarquer d'abord que la plupart de ces manus- 
crits ne portent pas de date , et que les manuscrits datés 
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sont postérieurs ii la première moilié du XV siècle, c'est- 
à-dire à l'époque où yimitaiion élait déjà répandue sous 
le nom de Tbomas h Kempis. 

Le plus ancien des manuscrils datés , avec le nom de 
Gersen, est le manuscrit de Parme, copié en (4^, nn 
demi-siècle après que Thomas à Kempis eut composé I'/hm- 
talion. Nous avons déjà démontré i{ue les partisans de 
Gersea n'ont pu découmr jusqu'ici un seul manuscrit qui, 
de l'aveu de tous les savants, fût antérieur au XV' siè- 
cle (i). On ne connaît doue aucun manuscrit contemporain 
de Gersen ; tous sont postérieurs de deux siècles ou de 
deux siècles et demi â l'époque oii il est censé avoir vécu , 
c'est-à-dire que tous coiocident avec l'époque oii Thomas 
à Kempis avait déjà publié flmitaltim. 

Les manuscrils de Vlmitalion qui portent le nom de 
Gersen. sont donc beaucoup trop récents, pour faire foi 
dans notre controverse. 

En second lieu, les inscriptions de ces manuscrits ne 
fournissent point de preuve historique. Elles appartiennent 
toutes aux copistes , qui les ont composées à leur fantaisie. 
La variété d'expression qu'on y remarque montre claire- 
ment qu'elles n'ont pas été reproduites d'après un premier 
type commun. 

Les copistes se sont souvent trompés , snrtout au XV 
siècle, eu composant des inscriptions arbitraires qui n'a- 
vaient d'autre origine qu'un bruit public, une opinion, une 
On inane des manuscrits de Vlmitation, co[h 
l Bernard, dt: saÎDl 
, d'un ChartresT 
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impossible que limitation ait été composée par les trois 
auteurs qui se disputent ce livre. Les copistes sont donc 
pris en flagrant délit d'erreur et d'ignorance ; délit qui ôte 
toute valeur historique à leur témoignage lorsqu'il est isolé. 

Je dirai plus : la plupart des copistes qui ont attribué 
Ylmitation à Gersen n'ont jamais songé à un abbé Béné- 
dictin de Verceil , mais à Gerson , chancelier de l'Univer- 
sité de Paris. Leurs inscriptions en font foi. Le manuscrit 
de Padolirone, les deux manuscrits de Florence, celui de 
Vérone, celui de Wolfenbuttel , l'édition de 1501, attri- 
buent ce livre à Gersen , chancelier de Paris. Qui oserait dire 
qu'ils aient désigné sous ce nom Jean de Canabaco , abbé 
de Verceil , et non point Gerson ? Les autres copistes , qui 
n'ont pas appelé Gersen chancelier de Paris ^ n'ont très- 
vraisemblablement voulu indiquer que Gerson, dont le 
nom avait été changé en celui de Gersen. Cette assertion 
n'est pas une conjecture hasardée; elle repose sur des faits 
que je signalerai. 

Montfaucon cite une édition de Ylmitation donnée soos 
le nom de Thomas à Kempis, à Lyon, en 1489, et suivie 
du livre De meditatione cordis , qui est de Gerson , imprimé 
sous le nom de Gersen (i). Voici les titres : Fratris Thom 
a Kempis 9 de Imitatione Christi liber. Lugduni, 1489. Se* 
quitur : Johannis Gersen De meditatione cordis. 

Ainsi, voilà le nom Gersen donné à Gerson, à Lyon, 
dans la ville où Gerson passa les dernières années de sa vie, 
et où sa personne et ses écrits étaient parfaitement connas. 
Gerson s'appelle donc Gersen dans un volume dont l'édi- 
teur attribue Ylmitation à Thomas à Kempis , et refuse et 
à Gerson et à Gersen l'honneur d'avoir composé ce livre. 

Ce n'est pas tout. L'éditeur qui donna en 1483 , à Stras- 
bourg, une édition complète des œuvres de Gerson, ap- 

(0 Biblioth. Bibliothecarum MSS., t. II, p. H97. 



pêfîè cet écrivain , à la léle du second volume : Dominum 
Johannem de Gersenne (i) , dénominalion qui ne diffère du 
nom de Gefsen que par une syllabe ajoutée, et qui ré- 
pond parfaitement à rioscri[ilion de la version italienne , 
citée en faveur de Gersen , qui attribue Vlmitaiion à Jean 
de Gersennis. Voilà donc encore le nom de Gerson trans- 
formé en celui de Gersen, 

En troisième lieu : Gerson ballotté par les événenjents 
politiques auxquels il prit part, s'intitula fréquemment: 
Jokannes Gerson peregrinus (2). Or, le mot peregrinus , que 
le patriarche Jacob s'appliqua en Egypte , fit donner , selon 
l'observation de S'-Jérôme , le nom de terre de Gessen au ter- 
ritoire que Pharaon lui abandonna. Comme au moyen âge on 
faisait souvent allusion aus événements el ans personnages 
de l'Écriture sainte , il est probable que le nom de Gessen 
fut donné à Gerson , comme une traduction du nom de 
peregrinus qu'il avait coutume de prendre. Cette conjecture 
trés-plausible, qui n'altère sous aucun rapport les faits déjà 
eités par nous, est conQrmée par les inscriptions du ma- 
nuscrit d'Arône , qui allribue trois fois l'Imitation à Gesen 
et à Gessen , et une seule fois ii Gersen ,- de sorte que la 
tTaduction du mol bébreu , indiquée par saint Jérôme, y 
prévaut à la transformation du nom de Gerson en celui de 
Gerseu (s). 



(1) Amort, Ded. cril., p. 150, 

(i) Amort, Moral, cert., p. 87, Voy. aussi le litre de plusieurs de ses 
opnscoles , où il prend le nom de Peregrinus, Peregrinus est même un 
des personnages qu'il introduit dans le dîalogae de sa Contafation théo- 
logique. 

(s) Qu'on nous permette encore une conjecture. Il osl possible qne l'u- 
sage du mot peregrinus, employé dans l'Imitation cl rapproché du nom 
sdoplé par Gerson , ait déterminé un copiste k lui attribuer ce livre. I> 
n'en fallait pas davantage au XV° siècle pour grossir le catalogue des Œu- 
vres d'un auteur. On lit dans Vlmilalion, 1. I, c. 33. □" : n Serra le 
n }wei;muni el bospitem super lerram,» eti. Il, c. l,n° 3: cHon 
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On nous oppose le titre i'abbë àonné à Gersen dans ccr- ' 
lains manuscrits : ce titre ue convient pas à Gerson , ooas 
dit-on; les copistes n'ont donc pas voulu désigner le chan- 
celier de Paris. 

Le titre d'abbé n'est donné ii Gersen que dans un sed 
manuscrit, celui d'Arône, et dans la note manuscrite 
l'édition de 150i (i). On peut donc considérer cetteobje( 
lion comme peu importante. Les copistes qui ont transform 
de leur autorité privée le nom de Gerson en celui de Gei 
sen, ont pu y ajouter de la même manière le titre d'aU 
C'est ainsi qu'ils ont placé le nom de Gerson, de saint Bei 
nard et de saint Bonaventure sur des manuscrits anonyme^! 
Peut-être ont-ils fait allusion à la dignité à'abbé commen 
taire dont Gerson fut revêtu. En tout cas , l'autorité d'à 
seul manuscrit, ou plutôt d'une seule inscription de i 
nuscrit, est nulle lorsqu'on la compare à l'autorité des faili 
déjà constatés. 

Les partisans de Gersen se sont cfTorcés de tourner contre 
nous l'argument que nous venons d'exposer. Ils prétendent 
que le nom de Gersen fut transformé en celui de Gersoa, 
et que l'erreur des copistes a eu lieu à leur détrimeot^ 
parce qu'on a changé l'abbé Bénédictin en chancelier i 
Paris. 

Celle assertion est insoutenable. C'est évidemment ! 
dignité, ce sont les attributs qui désignent la personne. 



habes hic maDenlem civitatem, et ubicumque fuaris, 
ptregrinui. » 

(i) Voj. Eiig. Amort, IVotitia bUtorico-cHtica de codke Vcneto » 
Januenii, qui in controvcrsia de auctore lib. IV De Imilatione CbrUd 
Moepiiu aUegari aOlet, publicala ab Adolpho de KempU, 6°. Colon, 17m 
Nous 3V0DS déjà fait observer que l'éditeur du volume a voulu déstgi 
Gerson chancelier de Paris , el que l'auteur de la noie manuscrite , qoi , < 
le Eorrigeant , refuse l'Imilalion Ji Gerson , ne dit point que Vabbé Jean û 
Veneil, auquel il attribue ce livre, s'appelSl Gersen. C'est donc il l 
que les Gersenistes icfoquent son témoignage en faveur de leur opinion? 



En appelant Gersen chancelier de Paris, on a indiqué 
Gerson qui fui réellement chancelier de Paris , comme on 
aurait indiqué l'abhé de Verceil , si l'on avait appelé Gerson 
abbé Bénédictin. Or, aucun manuscrit ne porte cette in- 
scription : Johannis Gersonis , abbalis Ordinis sancH Bene- 
dicti; tandi» que les manuscrits cités en Taveur de Gersen 
portent la plupart celle inscription : Johannis Gersen, ean- 
eellarii Parisiensis, 11 faut donc admettre que Gerson est 
désigné partout où on parle du chancelier de Paris, quoi- 
qu'on rappelle Gersen, Gessen ou de Gersennis, comme 
on admettrait que Gersen est désigné partout où l'on parle 
de l'abbé Bénédictin de Verceil ( s'il existait des manuscrits 
avec cette inscription ), fùt-il appelé Gerson ou de Ger- 
sonne. Il reste donc bien établi que le nom de Gerson a 
été changé en celui de Gersen, et que cette altération est 
la seule cause de l'existence prétendue du prétendu abbé 
de Verceil. 

Quelques lignes sufEronI maintenant pour réduire à néant 
l'autorilé des manuscrits que nos remarques générales n'ont 
pas atteints. 

Le roauuscrit de la Cave renferme , dans la lettre initiale 
Q, un moine babillé eu noir: mais rien n'indique que ce 
moioe soit un Bénédictin, car plusieurs Ordres, parmi les- 
quels il faut compter quelques Congrégaltous de Chanoines 
réguliers de S^-Augustin, portaient des babils de cette cou- 
leur. C'est Vd une figure de fanlaisie ajoutée par le co- 
piste , ligure qui n'a aucune valeur historique. Eusèbe Amort 
a TU un manuscrit italien de Vlmitalton, sur lequel étaient 
peints deux religieux en habits blancs, avec cette inscrip- 
tion : Canonid Salvalormses (i). Les Chanoines réguliers 
de S'-Auguslin de Windesem portaient des soutanes blan- 
ches (a) ; mais les Bénédictins n'en ont jamais porté. Si 
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des peintures de ce genre avaient une valeur historique, 
les deux mignatures dont je viens de parler s'annuleraient 
l'une l'autre. Mais en considérant le manuscrit de la Cave 
en lui-nicnie , on n'en peat tirer aucun avantage pour la 
cause de Gersen; car si l'on démontrait que le religieux, 
peint dans la lettre initiale du manuscrit de la Cave, est 
un Bénédictin, il faudrait prouver encore que ce Béné- 
dictin est Gersen, et qu'il a été représenté comme auteur 
du livre. 

Le manuscrit de Rome se compose de quelques notes 
assez modernes , dans lesquelles Vlmilalion est citée tour 
à tour sous le nom de Gersen et sous celui de Gersoa. Il 
est donc réellement sans valeur critique. 

Les partisans de Gersen n'ont pas le droit de reveodi- 
quer, pour leur héros , les manuscrits qui portent les ooms 
incomplets Gers, et Ges., car ces noms appartiennent à tout 
autant de litres au chancelier de Paris qu'au prétendu abhé 
de Verceil. Dans le doute , nos remarques précédeDtes sur 
la transformation des noms feront certainement pencher 
la balance en faveur de Gerson. 

Des trois éditions imprimées que M. De Grégory DongJS 
oppose, il n'en est pas une dont il puisse se prévaloir. I 
première , donnée a Âugsbonrg en 1488, ne porte pas 1 
nom de Gersen, mais celui de Jean Gers., qui est tri 
vraisemblablement Gerson , comme nous venons de le dirft' 
La prétendue édition du livre de Ylmitalion en italien , est 
un manuscrit sur lequel le nom d'auteur, Jean de Gersen- 
nis, répond au nom Jean de Gersmne, donné à Gersoite=« 
par son éditeur de Strasboui^ en 148ô. L'édition de Ve — 
nise publiée en 1501 attribue i'imitation à un chancelie^n 
de Paris, c'est-à-dire à Gerson. Il n'existe donc aucun^^ 
édition de Y Imitation imprimée sous le nom de l'abbé Gei — = 
sen avant l'origine de la controverse. Partout et toujoui — ra 
i^ocuments que l'on produit en faveur de cet abbé &^m 
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résolvent en arguments favorables à Gerson, qui n'a lui- 
même aucun titre à l'honneur d'avoir composé Ylmitatiim j 
comme nous le verrons bientôt 

Il est donc vrai de dire que ni l'histoire , ni les manus- 
crits ne fournissent la moindre preuve de Texistence de 
Gersen, et que ce bon religieux est parfaitement à sa place 
lorsqu'on le range parmi les êtres imaginaires (i). 

Voyons maintenant ce qu'on nous apprend de ses qualités 
et de ses titres. 

Art. 2. 
Des qualiiés et des titres de Gersen. 

Chose étrange , le nom du célèbre écrivain est probléma- 
tique! 

Dans le manuscrit d'Arône , ce nom est écrit de trois 
manières différentes, Gesen , Gessen et Gersen (2). D. Gajétan 
adopta le premier nom dans sa première édition , et le der- 
nier, dans sa seconde. Depuis lors , on a découvert , dans 
le manuscrit de Bobbio, et dans celui de Vérone, un 
quatrième nom , celui de Gersem , pour ne point parler de 
Jean de Gersennis^ qui est le même personnage, s'il faut 
fen croire les partisans de Gersen. M. De Grégory voit 

(i> Les éditeurs de la Bibliothèque sacrée ou ecclésiastique des pères 
Bîchard et Giraud , traduite en italien , et publiée à Milan depuis peu , 
iTOvent dans leur Supplément que l'existence de Gersen n'est pas encore 
prooTée. Voy. G. Moroni , Dizionario di erudizione storico-eccles,, t. XXX. 
p. 7. art. Gersone, Venezia 1845. 

(<) Mabillon affirme dans son Itinéraire d'Italie , que le nom de Gersen 
est répété quatre fois dans le MS. d'Arône. Mais le P. F. A. Zaccaria assure 
avoir vérifié le fait que nous énonçons. Le nom de Gersen ne se trouve 
qu'une seule fois dans ce MS., à la fin du quatrième livre. Voy. F. A. Zac- 
Câriae Epistola , etc. dans Calogèra , Raccolta (fopuscoli scientifici e filo- 
logiei t t. XLV, p. 173. Venezia 1751. Nous avons constaté le même fait 
d'après les fac-similé donnés par M. De Gr^ory. 
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même le nom mal écrit de son héros » dans le nom d*ane 
famille d'honnêtes cultivateurs des environs de Gavaglia, 
qui s'appellent Garsen , Garson ou Garzoni. 

Ces divergences seraient peu importantes si l'auteur était 
bien connu , et si tous ces noms avaient été appliqués à 
un être substantiel ; mais elles jettent des doutes terribles 
dans l'esprit , lorsqu'on songe que ces noms révèlent un 
homme ignoré de tout le monde , et sont en quelque sorte 
son essence. Si ces noms n'étaient point écrits, Gersea 
n'existerait pas : et ces noms diffèrent tous les uns des 
autres ! Gersen est donc réellement mort avant sa naissance. 

Le manuscrit d'Allatius attribue Ylmitation à Jean âe 
CanabacOy sans dire s'il fut abbé ou même Bénédictin. 
Les Gersénistes affirment que ce Jean de Canabaco est ie 
même personnage que Gersen; mais cette affirmation est 
toute gratuite. Il n'y a de commun entre Gersen et Jean 
de Canabaco que le prénom de Jean : or, il y a toujours eu 
trop de Jean dans le monde , pour que ce prénom puisse 
indiquer l'identité de ces deux êtres. Qui nous prouvera 
que le manuscrit d'Allatius ne nous révèle point un nou- 
vel auteur qui a autant de titres à Thonneur d'avoir corn* 
f osé Y Imitation f que saint Bernard ou saint Bonaventure? 

Même incertitude sur la patrie de Gersen. Les Gersé- 
nistes français et italiens , qui n'ont pas conscience des 
germanismes dont limitation fourmille , soutiennent qu'il 
naquit à Cavaglia , bourg des environs de Verceil. Le ma- 
nuscrit d'Allatius leur parait décisif à cet égard. Jean Ger- 
sen , disent-ils , est appelé Jean de Canabaco; or, Canabacm 
indique Cavaglia, donc, etc. 

D'abord il n'est pas prouvé que Jean de Canabaco soit 
un même personnage avec Jean Gersen ; en second lieu, le 
mot Canabacum ne signifie point Cavaglia , car ce bourg 
s'appelait jadis Cabaliacum^ nom bien différent de celui 
qu'on trouve dans le manuscrit d'Allatius. Cette différence 
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n*embaiTa8se pas nos adversaires. Il y a erreur de copiste , 
disent-ils , et voilà tout. Les Gersénistes sont malheureux* 
Leur dernière ressource est toujours ou un souvenir an- 
cien , ou une feuille arrachée , ou une méprise de copiste. 

Pour nous , nous ne pouvons admettre que le mot Ca- 
BOLiacum ait été changé en celui de CmaBocum par la 
Aute d'un copiste , qui aurait commis une quadruple sub- 
stitution de lettres. On s'efforce d'expliquer l'erreur du co- 
piste en disant qu'il a confondu Cavaglia , Càbaliaeum , avec 
le Caimvais, province italienne de la même contrée. Cest 
une nouvelle conjecture hasardée qui ne repose sur aucun 
ibndement solide. D'ailleurs, A mort a prouvé que FAUe- 
magne a possédé Une famille noble du nom de Canabajcum , 
et il suppose que le titre du manuscrit d'AUatius» qui a 
été rapporté d'Allemagne, indique le propriétaire et non 
l'auteur de l'exemplaire qui porte ce nom. 

M. le chanoine Weigl » qui , en sa qualité d*Allemand , 
reconnaît les germanismes de limitation^ déclare queGer- 
sen est d'origine allemande , et que l'Italie n'est pas sa pa- 
trie ; le voilà donc en contradiction manifeste avec M. De 
Grcgory et avec tous les Gersénistes français. Pour conci- 
lier cette opinion avec le système qui confère la dignité 
d'abbé de Verceil à Gersen, il prétend , sans aucune preuve ^ 
que le monastère de Yerceil recevait des sujets allemands 
et que Gersen fut de leur nombre. 

M. De Grégory a inventé et mis en avant une autre 
£ible. U dit que des familles allemandes se sont établies 
dans le Yercellais au moyen âge, après les guerres des 
empereurs allemands en Italie. Parmi elles se trouve une 
famille du nom de Garsen , Garson ou Garzom , qui est 
vraisemblablement la souche de l'abbé Gersen. Rien n'em- 
pêche de supposer ensuite que labbé Gersen apprit de ses 
parents l'idiome allemand, dont il laissa les traces dans 
son livre de Ylmitation. 

J3. 
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Nous n'avons d'autre but ea exposant ce roman que de 
faire voir que les Gersénistes eux-mêmes , malgré leurs 
afiirmalioDS tranchautes, ne connaissent ni la patrie ni 
rorigine de leur héros. 

Sa dignité abbatiale n'est guère mieux, constatée. Un 
seul manuscrit, celui d'Arôue, doune le titre d'abbé à 
Gersen. La note manuscrite découverte par Cajétan, sur 
l'édition de 1501, couiirme le témoignage du manuscrit. 
Voilà tout. 

11 y a cependant celte différence entre les deux docu- 
ments, que le manuscrit fait Gersea abbé in parlibu», 
tandis que la note lui assigne l'abbaye de Verceil. C'est 
ici que les embarras commencent. 

La ville de Verceil a possédé deux abbayes : l'une de 
S'-André, qui appartint aux Chanoines réguliers de S'-Au- 
gustin depuis Tannée 1224, oii elle fut fondée, jusqu'à 
l'année, où elle fut supprimée; l'autre de S'-Élieune , qui 
appartint aux Bénédictins et qui fut détruite en 1581 (i). 

Les Gersénistes n'ont jamais pu se décider dans le choix 
de ces deux abbayes. L'abbé Valart se prononça pour saint 
André; plusieurs autres préférèrent S'-Êtienne; M, De 
Grégory , plus accommodant que ses devanciers , abandonne 
le chois au lecteur. Ce procédé lui est familier : il avait 
déjà dit que Gersen était natif de Canabacum ou de Gaba- 
liacum (a) , que Gersen s'appelait Gersen ou Ganon {s); maio- 
tenant il nous dit que Gersen fut abbé de S''-Ândré oo de 
S''-Èlîenne (*), comme on voudra. Voilà certes un singulier 
procédé pour éclaireir et décider les questions critiques! 

Quoi qu'il en soit, les adversaires de Gersen ont prouve 
d'abord que le monastère de S'-André appartenait aux 

(i) De Gtég., Hist.. l. II , p. 52. 
(i) Hat.. I. Il, p. 13. 
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Wianoines réguliers de S'-Aogustin à l'époque où Gersen 
est censé avoir vécu, et que, par conséqueiil, aucun reli- 
gieux Béncdiclin , n'a pu y exercer les foDctions d'abbé. Ils 
ont publié ensuite le catalogue complet des abbés de ce mo- 
nastère au XUI° siècle, et montré que ni le nom de Jean , 
ni celui de Gersen n'y figurent. C'en est donc fait de la 
dignité abbatiale du monastère de S'-André (i). 

Mais Gersen aura été abbé de S'-Elienne? L'abbé Frova, 
interrogé par Eusèbe Amort sur ce point, répondit, en 1 762, 
que le catalogue des abbés u'esislait pas; il ajouta que, 
par ses propres recherches , il était parvenu à découvrir , 
dans les archives, les noms des abbés suivants .- 
RoBALD, abbé de 1206 à 12i9; 
Pierre, abbé en 1245; 

Guillaume de Advocaiis , abbé de J320 à 1540. 
fcrli ne découvrit aucun abbé de S'-Élienne du nom de 

, avant la fin de l'année 1491, 
l^ Ainsi , point de catalogue des abbés ; parmi les noms 
i»1és, point de Gersen ni de Jean; à Tannée 1245, où 
pan Gersen est censé avoir été abbé de ce monastère , ce 
l un nommé Pierre qui le gouverna. 
ÏQae nous reste-t-il maintenant de la dignité abbatiale 
I Jean Gersen de Canabaco , abbé de Verceil? 
fCersen a été créé docteur en droit canon par dom 
Èerz : mais la méprise ayant été reconnue, le bonnet 
toral lui a été enlevé par ses propres amis (a). 



P*) Voj. Amort , Deduet. crit., p. 260 , où il proufe par le [émolgnage 
f l'abbé Frovu , appuyé snr des documents coulera porains , que l'abbaje 
9 S'-ÀDdré de Verceil fut bâtie el dODnée ea \2H, aux Cbanoiaes régu- 
■s de S'-àugustin par le cardinal Guala Cicchieri. A la p. 262, on trouve 
catalogue complet des abbés de S'-Audré de Verceil , depuis l'an- 
née HM jusqu'à l'année 1464. Il est Inutile de dire que Geisen n'y figurit 
pas. L'abbaye De Fut détruite, je pense, que vecs laQn du XVl'ùècte. 
W Vo;. ci-dessus p. 9, Dote 3. 
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On a fait de Gersen un savant. M. De Grégory prouve la 
profondeur de son savoir... par le livre de Ylmitation, c'est- 
à-dire qu'il suppose ce qui est en question. 

Doffl Pez, Bénédictin allemand, propose d'attribuer à 
Gersen le livre anonyme De professione monachorum , qu'il 
a publié dans le premier volume de son Thésaurus novih 
simus Anecdotorum (i). Le fond et la forme de ce livre 
s'écartent tant du style et du génie de Ylmitation , qu'il 
nous est impossible d'adopter Topinion du savant Bénédictin. 

Dom Yalgrave , Gerséniste indomptable , se glorifia d'a- 
voir découvert le Recueil des sermons de Gersen ; mais il n'osa 
jamais le publier, de crainte que la différence de style et de 
méthode, qu'on eût remarquée dans les sermons du prétenda 
Gersen et dans le livre de Vlmitation, ne culbutât de fond 
en comble son système. 

Après tant de gloire et d'honneurs , Gersen devait parve- 
nir au bonheur des élus. Un obscur copiste , devançant les 
vœux de M. De Grégory , lui donna en effet le nom de saint 
Jean Gersen^ dans le manuscrit de Parme, copié en 1466. 
Bucelinus lui assigna un jour de fête, au cinq des calendes 
de décembre , dans son Menologium Benedictinum (2); enfin, 
M. De Grégory , jugeant ces canonisations anticipées tout à 
fait invalides , a invité le Saint-Siège à placer Gersen sur nos 
autels. 

Pour nous , qui n'avons aucun intérêt à nous bercer dit- 
lusions , Gersen n'est ni Italien , ni Allemand , ni abbé , ni 
religieux, ni docteur, ni auteur, ni bienheureux; il est 
tout simplement un être imaginaire , auquel dom Cajétaf^ 
et ses confrères ont vainement tâché de donner une existence 
réelle. 

(i) Johannis , forte Gersenis , ahbatis, Hher aureus do profetsùm^ 
monachorum , tom. I , part. H , p. 567. Voy. aussi sa Disiert, Uag,, art 35 f 

p. XVII. 

(a) Menai. Bened., p. SOS et 807. Aug. VinAel., 1658, apud Amort, 
Joan, de Canabaco, p. 80. 
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Art. 3. 

Titres de Gersen à rhonneur Savoir composé le 

livre de tlmitation. 

Nous avons prouvé les droits de Thomas à Kempis par 
des témoÎDs contemporains, par Tautorité des manuscrits et 
par le contenu du livre. Nous suivrons ici la même marche, 
afin de faire mieux saisir au lecteur la distance énorme qui 
sépare les deux compétiteurs. 

I. 

Témoins contemporains favorables à Gersen. 
PREMIER TITRE. 

On n'en connaît point un seul. Nous avons cité quinze 
témoins en faveur de Thomas à Kempis, 

II. 

Des manuscrits favorables à Gersen, 
SECOND TITRE. 

Nous avons fait connaître ces manuscrits dans le IIP cha- 
pitre, art. 3, p. 97 , et dans le chapitre IV, art. 1", p. 140. 
11 est résulté de nos recherches : l"" qu'on ne connaît au- 
^ CDU manuscrit du livre de Vlmitation qui appartienne , de 
i J'aveu de tous les savants , au XIIP ou au XIV* siècle ; 
^ que les manuscrits du XV® siècle qui portent le nom de 
Gersen , ou n'ont pas de date , ou portent une date bien 
postérieure à l'époque où Thomas à Kempis a composé le 
livre contesté; 3*^ que les inscriptions de ces manuscrits 
sont très-suspectes , parce qu'elles émanent de copistes qui 
OQt fourni des preuves nombreuses de leur inexactitude 
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et de leur ignorance ; 4*^ que ces inscriptions sont erro- 
nées dans beaucoup de manuscrits, qui portent le nom 
de saint Bernard , de saint Bonaventure et d'autres écri- 
vains plus récents , et que , par conséquent , elles n'ont 
point d'autorité par elles-mêmes; 5° qu'il est moralement 
certain que le nom de Gersen n'est qu'une altération da 
nom de Gerson, et que tous les témoignages favorables 
au prétendu abbé de Verceil se résolvent définitivement 
en témoignages favorables à Gerson; G"" que ces ma- 
nuscrits 9 loin de fournir la preuve des droits de Gersen 
au livre de Ylmitation , ne fournissent pas même celle de 
son existence. 

Ces résultats nous dispensent de tout examen ultérieur 
des manuscrits favorables à Gersen. Nous passons donc aox 
preuves intrinsèques, tirées du livre de Ylmitation. 

111. 

Preuves intrinsèques tirées du livre de V Imitation en faveur de Germ. 

TROISIÈME TITRE. 

Les preuves intrinsèques que Ton tire d'un livre n'ont 
une certaine valeur que dans le cas où l'on puisse établir 
un parallèle entre les circonstances bien connues de la vie 
d'un auteur et les circonstances précises indiquées par le 
livre. Ici les deux termes de comparaison font défaut am 
Gersénistes. La vie de leur auteur est complètement incon- 
nue , et les passages de Ylmitation dans lesquels ils ont cru 
remarquer des indices favorables à leur système sont si n* 
gués, si peu déterminés, qu'il serait facile de les appli- 
quer à tous les écrivains du moyen âge , et à tous les pays 
du monde. Ils se livrent donc encore ici à un jeu d'ima- 
gination qu'on pourrait mépriser , s'il n'importait pas de 
prouver une dernière fois à quel juste titre on a taxé l'opi- 
nion gersénienne de conte et de fable. 



parmi les mille futilités que les diifenseurs de Gersen 
ont amoncelées , au grand ennui de leurs lecteurs , il en 
est quelques-unes qui ont trait ii l'histoire, et qui sont 
saiaissabics sous certains rapports. Ce seront les seules 
dont je m'occuperai. Je les citerai d'après M. De Grégory, 
ïe dernier et le plus prolise des défenseurs de Gersen. Je 
serai aussi bref que possible. 

M. De Grégory commence sa démonstration par un pa- 
rallèle minutieus de la Régie motiastique de saint Benoît et 
du livre de f Imitation; il lùciie de montrer que Ylmilation 
D*est qu'une paraphi'ase de cette règle (i). 

Ce parallèle ne peut aboutir à aucun résultat , parce que 
ta règle de saint Benoît ayant servi de type à toutes les 
règles monastiques d'Occident, comme celle de saint Ba- 
sile senit de type à celles d'Orient , il peut se faire que 
l'on trouve dans tes écrits des religieux étrangers à l'Ordre 
de S'-Benoît, des phrases, des idées, ou des observations 
qui rappellent cette règle. 

Les règles écrites par saint Dominique et par saint Fran- 
çois ont trop d'analogie avec les institutions Bénédictines , 
pour que l'on puisse distinguer un écrivain Dominicain ou 
Franciscain d'un écrivain Bénédictin , par dos allusions va- 
gues et générales à la règle de leurs fondateurs primitifs. 
D'ailleurs , M. De Grégory ne s'attache qu'à des ressem- 
blances accidentelles; ses remarques portent presque con- 
stamment sur des futilités, pour ne pas dire sur des niaiseries, 
de sorte que ses rapprochements n'existent réellement pas. 
Voici deux exemples. 

L'auteur de Vlmitation, liv. I", chap. VIII, écnl: N'ayez 
dt familiarité avec aucune femme; mais, en général, recom- 
mandez à Dieu toutes celles qui sont vertueuses; et au liv. IV, 
cbap. IX : Je vou» offre, Seigneur, tous les besoins de mes 



) But. de rlmit., t. I , p. S3. 
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frères et de mes scmrs. M. De Grégory nous apprend (i) que 
ces paroles font allusion aux rapports de saint Benoit avec 
sa sœur sainte Scholastique !... Personne avant lui ne s'en 
était douté. D'ailleurs , faut-il appartenir à l'Ordre de S*-Be- 
noît, ou être abbé de Verceil , pour s'occuper des rapports de 
sainte Scholastique et de saint Benoit ? 

€ Dans les quatre livres de Ylmitationj dit le même 
écrivain (2) , on ne parle jamais ni de l'aumône au pauvre, 
ni du devoir de la faire , ce qui prouve que tauteur itaU 
un moine Bénédictin qui parle aux novices; car au ch, XXXŒ 
de la règle de S^-Benoit, il est dit que le moine ne possède 
rien en propriété , pas même les livres , et que tout est en 
commun. » 

De te merveilleux raisonnement de M. De Grégory , il 
suit que tout livre ascétique dans lequel l'auteur ne parie 
pas du devoir de l'aumône , a été composé par un écrivain 
Bénédictin , et s'adresse à des novices de cet Ordre! Si don 
Cajétan vivait encore, il se croirait dépassé. 

Voyons maintenant de quelle manière les Gersénistes 
exploitent l'histoire. 

Au XIIP siècle, dit M. De Grégory (5), on enseignait la 
philosophie aristotélique à Yerceil; cette ville possédait alois 
une école célèbre. Or, la philosophie d'Aristote perce dans 
le livre de Y Imitation; il faut donc admettre que ce liviea 
été composé à Verceil. 

Autant vaudrait conclure que Ylmitation a été composée à 
Bologne ou à Paris , ou dans une autre université cél^f^ 
car du XIP au XVIII^ siècle, la philosophie aristotéliques 
été plus ou moins étudiée partout. On voit , par les œuvres 
de Thomas à Kempis , que cette philosophie était connue 
dans l'école de Deventer au XV* siècle. Les écrits de Gar 

(1) Hist 1. 1, p. 131. 

(2) Ib., p. 69. 

(3) HisL, t. I, p. 
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»riêl Biely membre de la Gongrégation des Frères de la 
ie commune , comme Thomas à Kempis , attestent que 
es théologiens hollandais subissaient l'influence de la phi- 
osophie aristotélique au XY® siècle , comme les disciples 
le saint Benoit Font subie au XIII®. Gabriel Biel mourut 
m 1495, à Tàge de 65 ans. Il fut donc contemporain de 
rhomas à Kempis (i). 

Mais, poursuit M. De Grégory, c les recherches sur l'im- 
pénétrable mystère de la très-sainle Trinité se lièrent dans 
la philosophie du XIII® siècle aux disputes qui avaient été 
réveillées par les Albigeois (2). » Or , Tauteur de Ylmitation 
fax allusion à ces disputes , lorsqu'il écrit au livre P% cha- 
pitre P' : A quoi vous servirait-il de disputer des choses 
mûAimes sur la Trinité j si , faute d'humilité y vous déplaisiez à 
U Trinité? 

le réplique que tous les siècles de FÉglise ont vu surgir 
des disputes sur la sainte Trinité , et le siècle de Thomas à 
Kempis n'en fut pas exempt. On vit soulever des questions 
sur ce grand mystère , au XII® siècle , par Abailard , au XIII®, 
par l'abbé Joachim , au XIV®, par Wiclef, au XV®, par Ray- 
vmi LuUe et les Libres Esprits dont parle Buschius dans 
^ chronique de Windesem. L'allusion de Fauteur de Fimt- 
<a(nm s'applique donc au XV® siècle , où vécut Thomas à 
Kempis , comme au XIII® , où Gersen est censé avoir vécu. 

M. De Grégory (3) s'empare encore de ces paroles du 

' Ihre 1®% chap. IV : De la diversité des opinions naissent assez 

9tw>ent des dissensions entre les amis et les concitoyens , 

^nte les personnes religieuses et les personnes dévotes ; et du 

Ht. III , chap. VIII : Gardez-vous de faire des recherches sur 

(i) Voy. Trithem, De scriptor. ecck, cap. 903, p. 215, éd. Fabricii, 
îfi Biblioth. eccl. Mirsei , Hamb., 1718 , et Fabric, Biblioth. med, et inf. lat, 
t III , p. 1 , éd. Mansi. 

(i) HisL, t. I, p. 102. 

(9) iJt<f., t. I,p. 109. 

14 
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le mérite des Saints, et de disputer si fun est plus saint que 
f autre , ou quei est le plus grand dans le royaume des cienœ. 

L'estimable écrivain voit dans ces paroles une allusion 
directe aux dissensions qui existèrent au XIU" siècle entre 
ies enfants de saint François et de saint Dominique, et 
aux contestations qui curent lieu sur le niérile relatif de 
ces deux Saints. 

Malheureusement pour lui , comme pour ces Ordres, la 
discorde qui troubla certains monastères, ne fut pas éteinte 
au XIW siècle. On la retrouve dans les siècles suivants. Au 
temps de Tbomas à Kempis, Matthieu Grabon, Dominicain 
hollandais, combattit vivement toutes les Congrégations 
qui, à l'exemple de celle de Windesem, professaient les 
conseils évangéliques hors d'un Ordre solennellement ap- 
prouvé par l'Église. La dispute était si vive que la cause 
fut déférée au tribunal du concile de Constance, où Gersos 
prit sous son patronage le prieur de Windesem accoum 
au concile pour y défendre ses droits. Ces querelles avaient 
lieu précisément à l'époque où Thomas à Kempis composait 
le livre de Vlmiialion. Il est donc impossible de voir une 
allusion aux événements du Xlll" siècle dans les avis gé- 
néraux que l'auteur de t'bnilalion donne à ses frères , dans 
le but unique de les prémunir contre le danger des con- 
testations et des disputes. 

Voici qui parait plus décisif. Au XIII' siècle , Amalric de 
Chartres et Jean de Parme ont enseigné que l'Évangile de 
Jésus-Christ n'avait été prêché par les Apôtres que «eton 
la lettre et pour un temps; ils ajoutaient qu'avant l'an- 
née 1260, Dieu promulguerait dans l'Église un oonvel 
Évangile selon l'esprit, qui abolirait le premier Évangile el 
qui serait éternel. De là les disputes qui eurent lien sur 
ÏÉvangite étemel. M. De Grégory (i) soutient que la publî- 

(0 Hitt., L I, p. 113. 
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cation da livre de Vlmitation coïncida avec ces disputes , 
et il le prouve par le second livre tout entier, qui réfute , 
selon lui , les partisans du nouvel Évangile. Il nous signale 
surtout les paroles du chap. III : Mon fils , écotUez me$ par 
rôles ; dles sont esprit et vie ; il n'en faut pas juger par le 
sens humain ; c'est moi qui ai instruit les prophètes dés le com- 
mencement... y et du chap. lY : Que la vérité étemelle vous 
plaise par^dessus toutes choses ; et enfin du chap. XIY : La 
vérité du Seigneur demeure éternellement. 

Il est évident que ces lignes de Ylmitation s'appliquent 
à tous les temps. Elles renferment des paroles de FÉcri- 
tnre que tout le monde a constamment à la bouche : le 
premier passage n'est qu'une paraphrase du 64"^ verset du 
YI*^ chapitre de saint Jean; le second fait allusion au ver- 
set 2® du psaume 116 : Veritas Domini manet in œternum, 
dont le troisième passage n'est que la traduction littérale. 
Ces phrases n'indiquent donc pas une époque plutôt que 
toute autre; elles appartiennent à tous les temps. D'ail- 
kurs 9 si la conjecture de M. De Grégory était vraie , hau- 
teur de r Imitation y au lieu de combattre les partisans de 
Y Évangile éternel , aurait, au contraire, propagé leur doc- 
trine , car il dit : Mes paroles sont esprit et vie ; que la vérité 
éternelle vous plaise... Est-ce là combattre TÉvangile éternel? 

Le même écrivain (i) a observé une relation frappante 
entre ces paroles de Ylmitation j liv. III, chap. YII : Quel- 
ques religieux imprudents se sont ruinés par la grâce de la 
dévotion, parce qu'ils ont voulu faire plus qu'ils ne pouvaient , 
^ le culte de la douleur qui fut introduit en Europe par les 
Manichéens d'Orieut , au commencement du XIIP siècle. 
Cette relation ne nous frappe pas. L'avis douné par l'au- 
teur de [Imitation aux religieux qui pèchent par excès de 

(i) De Grég., ^Tm^., t. I, p. 425. Nons citons les passages de Ylmitation 
i'après la traduction de M. De Grégory, qui est souvent imparfaite. 
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zèle , et s'exposent ainsi au découragement , est utile et 
convenable à tous les âges. 

11 nous est impossible de voir un souvenir de la per- 
sonne de saint Antoine de Padoue, mort en 1231, dans 
les paroles du liv. III, chap. XXXXIII, où le Sauveur 
parle en ces termes : Une certaine personne , en m^aimant 
intimement , apprit des choses divines , et elle en parlait mef' 
veilleusement ( loquebatur mirabilia ); eUe a fait plus de pro- 
grès en quittant toutes choses quen étudiant des questions 
subtiles. M. De Grégory n'est pas de notre avis : A qwl 
autre personnage , dit-il , pouvaient être adressées ces parohSf 
sinon à saint Antoine (i) ? 

Nous répondrons qu'elles pouvaient être adressées à la 
plupart des Pères de Windesem et du Mont-Sainte-Agnès, 
dont Thomas à Kempis a raconté les vertus. Il insiste sod- 
vent dans ses biographies sur lamour tendre de ces reli- 
gieux envers l'humanité sainte du Sauveur , et sur leur 
ipépris du savoir humain. Ces paroles de Ylmitation ca- 
drent donc parfaitement avec les termes dont Thomas à 
Kempis se sert dans ses autres écrits , en parlant des fon- 
dateurs de sa Congrégation. 

Mous admettons volontiers , sur la foi des biographes de 
saint Antoine , que ce saint disciple du grand saint François 
se rendit à Yerceil pour étudier la théologie. Thomas GattoS) 
qui fut le maître de saint Antoine, atteste ce fait en termes 
exprès (s); mais nous ne pouvons admettre sans preuve qiie 
Fauteur de Ylmitation y en indiquant une certaine person^ 
qui parlait merveilleusement des choses divines, ait voulo 
désigner saint Antoine de Padoue , dont Thomas Gallos 

(I) HUt., 1. 1, p. iâ6. 

(«) Dans ses commentaires sur Denis rAréopagite , cités par M. De Gré- 
gory, t. I, p. 144 : a Hulti penetrarunt arcana sanctissimae Trinitatis, sicat 
expertus sum in Antonio ex Minorum Ordine , in familiari consaetudiDet 
quam haboi secum. » 
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ooe le savoir. Nous sommes obligé de ranger encore 
[)armi les fictions Gerséniennes » selon lexpression d'Eusèbe 
^mort (i) y Fopinion émise et soutenue par plusieurs écri- 
rains , à savoir que Thomas Gallus fut Bénédictin , et que 
ce fut Gersen, un de ses disciples, qui composa Vlmita- 
(ton. Il est historiquement démontré que Thomas Gallus 
fîit Chanoine régulier de saint Augustin au couvent de 
Saînt-Ândré , et qu'il n'appartint jamais à TOrdre de Saint- 
Benoit; l'Académie française Ta reconnu dans Y Histoire lit- 
téraire de France. Qu'un des disciples de ce grand homme 
ait composé V Imitation ^ c'est encore une de ces assertions 
gratuites qui ne méritent aucune foi. 

L'auteur de l'Imitation recommande aux religieux de 
conserver l'esprit de leur état, et de fuir l'embarras des 
affaires mondaines. Livre I , c. 21 : iVe vous attirez pas les 
affaires des autres , dit-il y et ne vous engagez pas dans celles 
des grands (2). Cet avis salutaire convient à tous les temps 
et à tous les religieux du monde. Eh bien! M. De Grégory 
a eu le talent d'y voir une allusion aux partis politiques 
de l'Italie. < L'auteur, dit-il , parle des Guelfes et des Gibe- 
lins... » Comment répondre à des objections de cette force? 
Enfin , selon M. De Grégory, l'auteur de Vlmitation est 
Vercellais d'origine; comment le prouve-t-il? parce qu'au 
livre 11 , ch. 9 9 cet auteur loue saint Laurent et saint Sixte. 
En effet , aurait-il fait l'éloge de ces saints martyrs , s'il n'a- 
vait lu la première homélie de saint Maxime de Turin (5) ? 
M. De Grégory parait ignorer que Thomas à Kempis a 
pu lire l'histoire de ces martyrs dans les œuvres de saint 

(1) Deduct, crit., p. 267. 

(s) Ces paroles ne se trouvent pas à Tendroit indiqué par M. De Gré- 
gory, t. I, p. 128. On trouve un verset qui en renferme le sens an 
b'v. I , chap. 8. 

(s) M. De Grégory confond S. Maxime , évêque de Turin , qui mourut 

vers l'an 466 , avec S. Maxime, de G. P. abbé, qui combattit les Mono- 

théiites , et qui mourut martyr en 662. 

14. 



— 462 — 

Ambroise, dans le Bréviaire romain et dans un recueil 
quelconque de Vies de Saints. Croit-il par hasard que tous 
les écrivains qui font mention de saint Sixte et de saint 
Laurent ont lu les œuvres de saint Maxime de Turin, et 
que tous ceux qui ont lu ces œuvres ont été abbés Bé- 
nédictins à Verceil? 

Le même paralogisme est sensible dans les pages où 
M. De Grégory (i) s'efforce de montrer que le Dante a 
emprunté la description de Tenfer au livre de Vlmitation. 
Il cite des généralités qui appartiennent au fond de la doc- 
trine chrétienne, et qui sont communes à tous nos écri- 
vains. Par conséquent , ces citations ne supposent aucun 
rapport entre les expressions du poète italien et de Tautear 
du livre de Ylmitation. 

Je termine par deux observations qui appartiennent, 
depuis longues années , à notre controverse et qu'il est 
nécessaire d'éclaircir. 

Les défenseurs de Thomas à Kempis se sont fréquem- 
ment prévalus de ces paroles du livre IV, ch. S , de YM- 
talion : Le prêtre, revêtu des habits sacrés, tient la place à 
Jésus-Christ , afin d'offrir à Dieu dhumbles supplications pour 
lui-même et pour tout le peuple. Il porte devant et derrièrb 
LUI le signe de la croix du Sauveur^ afin que le souvenir ii 
sa passion lui soit toujours présent. Il porte devant lui u 
CROIX SUR LA CHASUBLE , afin de considérer attentivement les 
trahies de Jésus-Christ , et de s'animer à les suivre. Il portb 
LA CROIX DERRIÈRE LUI , afin d'apprendre à souffrir avec dour 
ceur, pour Dieu, tout ce que les hommes peuvent lui faire 
de mal. Il porte la croix devant lui, afin de pleurer ses 
propres péchés ; et derrière lui , afin que , par une tendre 
compassion, il pleure aussi les péchés des autres... 

On concluait de ce passage que Fauteur avait écrit en 
Belgique , où les chasubles sont ornées d'une double croix, 

(i) Hist., t. I , p. 160. 
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tandis qu'en France, où vécut Gerson, elles ne portent 
qu'one croix derrière, et en Italie, où est censé avoir vécu 
Gersen , elles n'en portent qu'une sente devant. 

Comme il s'agit ici d'une coutume qui a varié ii diffé- 
rentes époques et en diverses églises, j'ai omis cet argu- 
ment, qui me paraissait peu solide, parce que les docu- 
ments positifs Tout défaut. Je n'en aurais probablement 
point parié , si M. De Grégory , au lieu d'y voir une diffî- 
calté pour sa cause , n'y avait cherché un argument pour 
Gersen. Ce procédé m'oblige à dire quelques mots des croix 
de la chasuble , el k faire voir que l'assertion des Gersé- 
nistes n'est pas soutenable. 

Les chasubles les plus anciennes n'avaient point de croix 
proprement dite , dessinée dans la forme des croix actuelles: 
on avait coutume de les orner de bandes de trois à quatre 
doigts de largeur qui descendaient des épaules par devant 
et par derrière, et s'unissaient au milieu du dos et de la 
poitrine en guise de patlium , pour ne former qu'une seule 
bande qui descendait jusqu'aux bords de la chasuble. Ces 
bandes , qui formaient une espèce de aroix , étaient quelque- 
fois parsemées d'autres petites croix brodées en guise d'or- 
nement. On voit encore des bandes semblables sur l'anti- 
qne chasuble de saint Thomas de Cantorbért , conservée 
dans l'église de S*-Michel à Courtray, qui l'a héritée de 
Fïbbaye de Groeninghe (i). 

(<) Voici à peu près celte fonne antiqae d'une apèce de croix, telle 
qu'on la voit encore sur la partie antérieure et postérieure de la chasuble 
de saint Thomas de Cautorbéri , consenée à Courtra;. 
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€ Dans la suite , dit Qaucie de Vert (i) , les bandes qui 
figuraient les bras de la croix, ayant été retranchées en 
quelques églises par devant , et en d'autres par derrière , 
elles n'ont plus laissé qu'une croix ou par devant , comme 
m Italie , ou par derrière , comme en France , et de lautre 
côté, il n'est resté que la simple bande du milieu, mais 
beaucoup plus large qu'elle n'était autrefois. » 

Cette explication est tout à fait conforme aux documents 
qui nous restent sur la forme des chasubles au moyen âge. 
Dom Marrier, dans la préface de la Bibliothèque de Cluni, 
raconte que le cardinal Guillaume d'Estouteville donna, 
en 1473 , au monastère de S'-Martin , deux chasubles faites 
à Rome. Elles différaient des chasubles françaises, en ce 
qu'elles étaient ornées d'une seule croix devant , tandis qae 
les chasubles de France ne portaient qu'une seule croix 
derrière (2), 

Du Saussay a observé le même fait ; et il ajoute : c Quoi 
qu'il en soit de Tusage d'Italie , la coutume de l'Église de 
France n'en diffère pas essentiellement; car nous avons 
aussi des chasubles qui sont ornées d'une grande croix da 
haut en bas , mais les évêques seuls s'en revêtent ; les cha- 

(i) Explication des cérémonies de V Église, t. Il, p. 160. Paris, 1790. 

(s) Voici la description de ces précieux ornements : a III. D. Guil. de 
Estoutevilla, anno Domini 1473, quaterna ornamentorum ecclesiasticonim 
paria, Romae texta sacris Martiniani nostri monasterii aedibus obtolit 
et devovit. Quae ut praeclarissima exquisitissimaque , ita operosissimi ob 
diversos quibus variantur flores , snnt artificii. Horum duo sunt damascait 
albi coloris , duo rubri , unum scilicet damascenum , alteram e panne se- 
rico... Ea autem sunt forma dispositae sacro faciendo casulae , ut a mo- 
demis nostris non nihil discrepent. Nam praeterquam sunt illis duplo am- 
pliores , sic ut corpus totum contegant , latitudinis sunt ejusdem , atque 
altitudinis , extremosque digitos distensione sna altingunt , et in quibus 
cruces , anterius , seu pectori , non autem posterius , id est humerii , ut 
in recentioribus more romano , insutae sunt, » In praef. Biblioth. Cluniac, 
Paris. 1614. 
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subies qui sont propres aux simples prêtres ne sont ornées 
que d'une seule croix derrière (i). » 

Les recherches actives que j'ai faites dans un grand nom- 
bre de livres liturgiques » ne m'ont fait découvrir que les 
documents peu nombreux que je viens de citer. Aussi n'ai- 
je pu m'empécher de trouver étrange Taudace avec laquelle 
les partisans de Gersen , affirment sans renseignements et 
sans preuves , qu'au moyen âge les chasubles d'Italie étaient 
ornées de deux croix » l'une devant et l'autre derrière. Les 
monuments que je viens de citer nous conduisent à un 
résultat tout à fait différent. Nous sommes forcés d'en con- 
clure qu'au XII® siècle , il n'y avait pas de croix propre- 
ment dite sur les chasubles ; que , plus tard » les chasubles 
de France ont été ornées , le plus souvent , d'une seule 
croix derrière , et que celles dltalie n'ont jamais eu qu'une 
seule croix devant. Cette dernière conclusion exclut tout 
à fait les prétentions des auteurs gersénistes. 

Le petit subterfuge inventé par M. De Grégory n'infirme 
pas notre argument. Cet écrivain assure que les prêtres 
d'Italie portaient, au moyen âge, deux croix, Tune sur la 
chasuble, l'autre au milieu de l'étole, sur le cou (2). Cette 
affirmation est gratuite ; elle n'est appuyée d'aucun monu- 
ment qui prouve l'usage, aujourd'hui reçu, de placer une 
croix sur l'étole. En second lieu , les expressions de l'au- 

(i) « Hanc ( crucem), ait Donius, Itali anteriori plagae cusuunt , Galli 
vero posteriori,., Quidquid sit de Italorum more, certe etiam in Gallia usus 
iste non est ab Italico adeo diversus ; Dam etiam visuntur apud nos ca- 
salae cruds signum a sammo ad imum vestis sacerdotalis ferenles in an- 
teriori parte ; sed quae hac forma constant episcoporum sunt propriae ; 
sicQt quae a tergo praeferunt propriae sunt presbyterorum. Ritus tritior 
tamen in Gallia is est, quo casulis in parte posteriori vel crux sola, vel 
Ghrîstus in cruce pendens assuuntur. » Du Saussay, Panop^ta sacerdotalis, 
part. I , lib. VI , c. 1 1 ; Da forma casulae sacerdotalis ^ p. 129 , H. Lutetiae 
Paris. 1653. 

{«) Hist., t. II , p. 375. 
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teur de Vlmitation sont trop claires , pour qu*on puisse en 
violenter ainsi le sens. Cet écrivain dit que le prêtre porte 
deux croix , Tune devant , l'autre derrière ; il ajoute que 
la première est sur la chasuble, et, sans explication au- 
cune, il parle immédiatement de la croix postérieure , lais- 
sant assez entendre quelle se trouve sur le même vête- 
ment. Il conclut en disant que le prêtre est au milieu des 
deux croix comme il est médiateur entre Dieu et les hom- 
mes : Po&t se, ut aUorum etiam œmmissa defleat et se mediui 
inter Deum et peccatorum constitutum esse sdat. Peut-on 
désirer plus de précision ? Ainsi , la description de la cha- 
suble que Fauteur de limitation nous donne , ou confirme 
les droits de Thomas à Kempis ou ne prouve absolument 
rien. 

Je termine ce paragraphe par Texamen des prétendus 
italianismes , dont T Imitation formille, selon M. De Gré- 

gory (i). 

On trouve au livre III, ch. 21, le mot solatiocissimus , 
superlatif barbare du mot italien solazzoso; on lit ailleurs 
les mots : LicenciatuSy bassari, pensare^ regratiariy cantefn^ 
tarij grossus y sentimsnta devolionis, nihilitatiSy etc. YoiËi 
bien des mots d'origine purement italienne, transformés 
en mots latins. Donc Fauteur de Ylmitation est Italien. 

Il y a loin de ce catalogue de mots à la liste des idiotis- 
mss flamands que nous avons exposés au second chapitre! 

Mais ces mots mêmes ne prouvent point Forigine ita- 
lienne de Fauteur : ils ont tous été employés dans nos 
provinces. On peut même en indiquer Forigine. Comme 
ces expressions barbares dérivent presque toutes de la lan- 
gue latine, qui a été parlée dans nos contrées par les armées 
romaines, et plus tard par le clergé, il est fort probable 
qu'elles sont restées dans Fusage, parmi nous, depuis 

0) HisL, l. I, p. 81-87 et 239-240. 
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cette époque jusqu'au XYP siècle , où le goûl commença à 
s'épurer. Elles ont pu être forgées par des latinistes inha- 
biles. Elles ont pu être propagées par l'emploi des livres 
italiens répandus dans le pays. On n'était guère difficile au 
moyen âge sur le choix des termes. Du reste y quelle qu'ait 
été la voie par laquelle ces mots nous sont parvenus , voici 
un fait qui renverse et détruit l'argument laborieusement 
construit par M. De Grégory : ces mots ont été employés 
fréquemment par les Frères de la vie commune, et en 
particulier par Thomas à Kempis. Amort cite dix opuscules 
de cet écrivain , où le mot regraliari est employé (i) ; la 
même expression se trouve dans Buschius et dans Denis 
le Chartreux. Les œuvres de Thomas à Kempis renferment 
le mot pensare treize fois , contentari huit fois , licentiare 
quatre fois, sentimenta une fois, grossus deux fois, sola" 
ziosissimus une fois dans le 30""^ sermon (2), bassari ou 
l'équivalent bassatio et bassus quatre fois. Buschius emploie 
aussi le mot sentimenta au moins une fois» et le mot bas- 
sari deux fois. J'omets les mots qui ont une physionomie 
moins italienne que solaziosissimus , pensare, etc., parce 
qu'il est inutile de réfuter plus longuement un argument 
qui croule par la base (5). 

Je m'arrête ici, fatigué de combattre des fantômes, 
mais disposé encore à dissiper par la discussion la der- 
nière ombre qui protège les mânes et les droits imaginaires 
de Gersen. 

(1) Ded, crit,, p. 62 et seq. Thomas Carré indiqae i3 passages des œu- 
vres de Thomas à Kempis où le mot regratiari est employé. Voy. son 
Thomas à Kempis a se ipso restitutus, p. i. Yoy. ici p. 8-4 et 121. 

(a) Amort, Ded. crit,, p. 18i. 

(s) On peut voir dans le Glossaire de Du Gange que tous ces mots ont 
été employés par des écrivains étrangers à Tltalie. 
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IV. 

Du nouveau système de défense inventé par M, De Grégory. 
Le MANUSCRIT et le Diarium de âdyogatis. 

Jusqu'à rannée 1830, M. De Grégory a marché sur les 
traces des anciens Gersénistes ; mais cette année , pendant 
que le canon de juillet grondait encore, comme il noas 
rapprend, il eut Finsigne bonheur de découvrir dans le 
magasin du libraire Techener, un nouveau manuscrit da 
livre de Vlmitation , qu'il s'empressa d'acquérir, et qui de- 
vint entre ses mains la base d'un nouvel édifice gersénien , 
je veux dire le fondement d'un nouveau système de dé- 
fense en faveur de son héros. 

A peine le volume fut-il acquis qu'on y découvrit les 
noms de ses anciens propriétaires ; on lut sur les gardes 
les lignes suivantes : 

1 550. 3 Maii , ad usum Dom. Hieronymi De Advocatis , 
civis Yperodiœ. 

Ad usum quoque Paraçîetum. 

Ad usum Hieronymi { barré ). 

Frederid Advocatis, Ceridonii, scripsi 1568. 4 Maii. 

Ad usum Hieronymi Advocatis. 

Les dernières pages étaient chargées de notes, dont 
voici quelques extraits : 

Nota quod anno 1527 furmentum valuit florenos duodecim 
ad omnem cursum... item siligo valuit florenos undectm^. 
Item in dicto anno Hispani fuerunt Rome , et dicta civitas 
Rome fuit sacheziata; duravit sa^ccum decem dies... et hoc 
fuit die 16 Maii,.. Iste devotissimus liber concessus est ad 
usum fratris Johannis de Pasqualibus^ Ordinis Minorum»»» 

D'après ces notes , il est évident que ce manuscrit s'est 
trouvé dans le courant du XVP siècle en la possession de 
plusieurs membres de la famille De Advocatis qui , en ita- 
lien, s'appelle De' Avogadri. Cette antique famille noble 
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existe encore à Bielle , dans le YercellaiSy où elle est très- 
considérée. 

Dans son Histoire des lettres et des arts du Yercellais , 
M. De Grégory avait déjà signalé plusieurs membres de 
cette famille qui s'étaient distingués au moyen âge (i) ; mais 
du moment quil posséda son manuscrit De Advocatis , il 
voulut entrer avec elle dans des rapports intimes y afin de 
découvrir l'origine de ce manuscrit. 

Ces relations eurent pour lui un résultat aussi étonnant 
qu'inespéré. La famille De' Âvogadri , de Bielle , possédait 
encore une espèce de journal du XIY^ siècle , où différents 
événements , relatifs à ses membres , étaient consignés. On 
y découvrit, à la date de l'année 1349, une mention ex- 
presse du livre de Vlmitation. Yoici l'extrait de ce remar- 
quable journal , que M. De Grégory soumet à la méditation 
des savants (2) : 

c § I. Die V Martii an. 1545. Nevicavit multum in cas- 
tello Yaldeogi , ac fecit tempus horribile , res insolita fere, 
hoc tempore. 

8' Meus Maxarius a latronibus , rediens a Platto , assas- 
sinatus fuit , vulneratus fuit. 

§ IL Laus Deo in nomine Domini. Amen. 

Die 11'. mensis Februarii an. 1349. Hodie mea mulier 
hora septima matutina genuit filiam; nominata fuit Gatha- 
rina ; fuerunt patrini , cognatus meus et mulier sua. 

12' Pluvia maxima hodie cadit; Gibia inondavit meum 
pratum Olmetti , et eradicavit multas arbores ; grave dam- 
iium attulit. 

iS'' Sequitur pluvia et inondatio. Yicarius perpetuus 
parochiae Sancti Blasii Yaldenghi obiit in odore sanctita- 
tis, D. Lexona Carolus. 

15^ Die dominica mensis Februarii post divisionem fac- 

(1) Hi»t. du liv. de Vlmit, t. II , p. 235 et 234. 
(a) HisL, t. II , p. ^n et suW. 

M *> 
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tam cam fratre meo Yincentio» qui Ceridonii abitat, in 
signum fraterni amoris, quod hoc temporalibos tantHin 
impulsus negotiis feci » dono ili preciosum codicem de Imi- 
tatiooe Xpti y quod hoc ab agoatibus meis longa manu tenèo; 
nam nonnuUi antenati mei hujus jam recordaront... » 

On lit à la fin : 

c Anno 1350 9 die 4 Julii, tempestas maxima devastavit 
omnes colinas Cossati , multumque damnum inferit. 

12' Mea mulier correpta fîiit gravi morbo accidentali de 
apoplexia. > 

C'est ainsi que le Diarium , ou journal , est terminé. 

M. De Grégory tire de ces deux manuscrits, celui de 
Vlmitation , qui appartint jadis à [Jérôme De Advocatis , et 
celui du Diaritwn de la famille De' Avogadri, un triple 
argument en faveur de Gersen. 

Il prétend d'abord que son Mss. de VlmitaHon par sa 
forme et ses caractères appartient à la fin du XIIP siècle, 
ou au commencement du XIV® , et approche ainsi de Page 
de Gersen. 

Il soutient ensuite qu'une relation matérielle existe en- 
tre son manuscrit de Ylmitation et le Diarium. Selon loi 
l'exemplaire de 17mt]^aa'on qui fut légué en 1349 à Vincent 
De' Avogadri, est précisément celui qu'il acheta à Paris 
en 1830. Enfin il veut que le Diarium soit authentique; 
d'où il suit que le livre de Ylmitation existait avant Tannée 
1349 ; car Fauteur du Diarium déclare que ses agnats €fU 
possédé le précieux volume de TImitâtion de longue main. 
Donc cet ouvrage existait avant la naissance de Thomas à 
Kempis , et Gersen en est l'auteur. 

Il est à remarquer que tout ce raisonnement est dirigé 
contre les droits de Thomas à Kempis, et qu'il n'établit 
sous aucun rapport les droits de Gersen. Ni le Mss. De Ad- 
vocatis , ni le Diarium ne font mention de l'auteur Béné- 
dictin. Ces arguments ne concluent en faveur de Gerseo 
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qu'à l'aide de cette fausse hypothèse , que Gersen est l'au- 
teur de Vlmitatian, si Thomas à Kempis ne l'est pas. Si 
tous les faits allégués étaient exacts on pourrait en conclure 
que Thomas a perdu tous ses droits , mais il ne serait pas 
permis d'en conclure : donc Gersen a acquis les siens* Si 
Thomas à Kempis était exclu, le véritable auteur de Ylmi- 
tation resterait à chercher. 

Hais les faits que M. De Grégory allègue n'existent pas. 
Son manuscrit de Y Imitation , sans date et sans nom dau- 
tetir, est d'une écriture moderne. La forme des lettres a 
une ressemblance frappante a?ec le caractère du livre De 
Meàitatione cordis de Gerson qui se trouve copié dans le 
même volume ; or cette dernière écriture appartient très- 
vraisemblablement aux premières années du XYl*" siècle. 
On est donc généreux en accordant que cet exemplaire de 
ïlmitation a été écrit à la fin du XY^ En outre quoique 
rÉcritnre en soit nette et régulière , le texte en est très- 
fautif (i) , ce qui indique une copie récente faite avec un 
eertain soin sur un exemplaire déjà -altéré. Plusieurs sa- 
luants consultés sur l'âge de ce Mss. , ont eu l'obligeance 
de le fixer selon les désirs de M. De Grégory, aux pre- 
mières années du XIV^ siècle ; mais leur opinion n'a jamais 
été ratifiée par le jugement unanime des savants. Au con- 
traire plusieurs paléographes distingués dont M. Gence a 
fecueilli les jugements (2), pensent que le manuscrit De 
Advoeaiis ne monte pas au delà de l'époque où fut inventée 
rhnprimerie. M. Tourlet, ancien professeur de l'école des 
Chartes aux archives du royaume , est de cet avis. 

(1) Voy. ici le jugement de MM.Gazzera et Duboer, p. 102 et 105. 

(t) Jugements motivés sur Vàge du Codex de Advocatis , d<mt les ahré- 
triatioHS tnultipliées , Vaccentuation approchant du point , et la numéra- 
tion moderne, etc, ne permettent pas de le rapporter à une époque anté- 
rieure au XV^ siècle: recueillis et publiés par J. B. M. Gence, ancien 
architiste au dépôt des Chartes, etc. Paris 1S35, 10 pag. iB-8^ 



c L'écriture du spécimen du manuscrit De AdvocaHs , dit-ii j 
d'après la multiplicité des abréviations dans le corps des 
mots f les petits traits qu'on aperçoit sur plusieurs i , et 
la forme aiguë du 4 , qui n'avait point lieu dans le XIY^ siè- 
cle y ni au commencement du XY® , me parait être d'une 
époque voisine de Cinvention de ^imprimerie. — Le chiffre 
semblable d'un Diarium^ auquel on reporte le manuscrit 
sans date , en rend suspect l'âge annoncé de 1349, où le 
3 d'ailleurs a pu être lu à la place du 5 , d'autant plus 
que la forme baroque et sans liaison de técriture ne sau- 
rait être du XI F® siècle (i). » 

Ainsi M. Tourlet rejette tout à la fois la date du Mss. 
de Xlmitation et celle du Diarium. 

M. l'abbé Labouderie , ancien vicaire général d'Avignon , 
membre de la société des antiquaires , n'est pas moins ri' 
goureux. c L'écriture de limitation , dit-il , ressemble par- 
faitement à celle du trop fameux manuscrit d'Arône. Ds 
appartiennent incontestablement l'un et l'autre à la même 
époque , c'est-à-dire au XV® siècle. Il est facile d'observer 
que les chiffres arabes y ont la même forme qu'ils ont ac- 
tuellement dans les livres imprimés , surtout le 4 et le 1, 
ce qui indique des temps avoisinant celui de tinveation (fe 
^imprimerie (s) » 

J'ajouterai qu'on ne connaît aucun manuscrit des quatre 
livres complets, qui soit antérieur à Tannée 1441, où Tho- 
mas à Kempis les a copiés au net , à la tête de ses œuvres. 
Le manuscrit De Advocatis qui renferme les quatre livres 
et qui ne porte aucune date , est donc aussi postérieur à 
cette époque. L'analogie nous conduit forcément à cette 
conséquence. 

Le manuscrit De Advocatis , sans date et sans nom d'au- 
teur , n'appartient donc pas au XIIP ou au XI V" siècle comme 

(i) Jugements motives etc. p. 4. 
(t) Ib., p. 8. 
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le prétend M. De Grégory, mais au XV* ou au XVP comme 
le manifestent et la nature des caractères , et la forme des 
chiffres • et l'opinion raisonnée des savants. 

Quant à la relation que M. De Grégory établit entre ce 
manuscrit de Ylmitation et le Diarium , elle est tout à fait 
imaginaire. Il est vrai que cet exemplaire de Ylmitation 
appartint, selon toute apparence, à des membres de la 
famille De' Avogadri en 1550 et en 1568; mais aucun 
document quelconque ne prouve que ce même volume 
appartenait à la même famille deux siècles auparavant , en 
1349. M. De Grégory franchit ces deux siècles par une 
simple conjecture, qu'une simple négation de notre part 
renverse et détruit. 

Le Diarium ne supporte pas mieux Texamen d*une sage 
critique que le manuscrit de Ylmitation. 

Ce journal est tout à fait sans valeur; il est écrit sur 
papier; toutes ses feuilles sont déchirées ; il est incomplet ; 
les premiers faits qu'il mentionne sont de Tannée 1345 , 
les derniers, de Tannée 1350; il ne renferme que quel- 
ques mois de ces années. Des notes ont été ajoutées plus 
tard au texte. Le mot Diarium est écrit à la marge , ainsi 
qne le nom de Joseph De Advocatis, et d'autres noms et 
mots qui n'ont pas de sens. Nous devons cette description 
au notaire Dionysio , qui l'envoya à M. De Grégory le 
51 janvier 1852 (i). 

Ce Diarium est donc au fond un chiffon de vieux papier, 
qui n'a aucun caractère intrinsèque ou extrinsèque d'au- 
thenticité. 

L'écriture en est évidemment moderne , comme Ta ob- 
servé M. Tourlet , dont nous venons de citer le jugement. 
La date du 15 février qui répond à un Dimanche est très- 
suspecte. Le chiffre que Ton prend pour un 5 a été pris 

(4) Hist, du livre de Vlmit,, t. II , p. 240. 

15. 
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pour un 4 par plusieurs savants. Cette manière de lire est 
d'autant plus vraisemblable que le Diarium , dans le passage 
qui précède, donne les nouvelles jour par jour^ du 11 février, 
du 12 et du 13 ; puis saute du 13 au 15 , en passant le 14. 
Si M. De Grégory avait donné les lignes qui suivent, on aurait 
pu voir si l'auteur na pas mentionné le 15 après la donation. 
Dès qu'on admet la leçon proposée il y a anachronisme 
certain^ parce qu'en 1349 le Dimanche tombait le 15 et non 
le 14 du mois. En outre le chiffre que Ton donne pour 
un 5 est altéré; on dirait qu'une main étrangère Ta modifié 
pour lui donner la forme du 5. 

La manière cavalière avec laquelle l'auteur de ce journal 
appelle l'ouvrage : Codicem de Imitatione Christi , Manuscrit 
de rimitation de Jésus-Christ , fait naitre d'autres perplexités 
encore dans lesprit. A ne consulter que le Diarium , on 
croirait que le livre de V Imitation a été toujours connu 
sous le nom de Livre de l'Imitation de Jésus-Christ ; et ce- 
pendant tous les monuments du XY® siècle^ que nous 
avons consultés et cités, prouvent que même à cette épo- 
que les quatre livres de l'Imitation ne portaient pas dans 
les manuscrits un titre toujours semblable. Le nom d'Imita- 
tion était en quelque sorte secondaire , et suivait les autres 
dénominations. C'est ainsi que Buschius appelle l'ouvrage : 
Le livre qui sequitur me , de Imitatione Christi (i) ; c'est ainsi 
que le biographe anonyme de Thomas à Kempis dit que le 
petit livre des Sentences de t humble Jésus s'appelle aussi tlm* 
tation de Jésus-Christ (2) ; c'est ainsi , que dans plusieurs ma- 
nuscrits cet ouvrage est intitulé : Admonitiones ad interna 
trahentes , et que le recueil des trois ou des quatre livres 
a été appelé l'ouvrage De contemptu mundi , De œnsoUUione 
interna , De conversatione ou De locutione interna , etc. 

(i) Voy. ici pag. 38. 
(«) Voy. ici pag. 46. 
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n est vrai qu'Hennann Ryd emploie déjà en 1454 le 
simple titre De Imitatione Christi y mais est-il vraisemblable 
qu'on eut rencontré une pareille bigarure de titres au XY* 
siècle, si dès Tannée 1349 l'ouvrage avait été parfaitement 
connu sous le nom ôl Imitation de Jésus-Christ ? Ce qui est 
plus , on n'aurait pas trouvé à cet âge les livres de Vlmita- 
iion séparés y isolés , confondus parmi les œuvres de Tho- 
mas à Kempis y et cités comme des ouvrages distincts. Cette 
grande variété des manuscrits prouve que dans les premières 
années du XY® siècle ces quatre livres venaient de naître , 
et ne constituaient point, depuis deux siècles environ , un 
seul ouvrage connu sous le titre d'Imitation de Jésus-Christ. 

La manière dont le Diarium cite V Imitation à l'année 1349, 
lui enlève toute autorité. 

L'insignifiance des faits qu'il rappelle lui ôte d'autre 
part toute espèce de valeur. L'auteur ne s'y occupe que 
de bagatelles ou de choses peu importantes, de la neige 
qui est tombée , ffune prairie inondée par un ruisseau , des 
couches de son épouse, et d'autres événements semblables. 
Au milieu de ces détails vulgaires se présente tout à coup 
la donation solennelle du codex de Vlmitation^ accompagnée 
d'explications affectées sur l'antiquité de ce livre... Puis 
l'auteur revient à la pluie , au vent , aux maladies de sa 
femme. Il a l'air, en un mot , de ne composer son journal , 
que pour faire savoir à la postérité que l'Imitation existait 
de son temps , et il entoure ce fait de récits insignifiants , 
de crainte qu'on ne le soupçonne d'avoir eu cette intention. 
L'artifice d'un faussaire maladroit frappe ici tous les yeux. 

Ce n'est point tout encore. L'isolement complet de ce 
Diarium est un autre mystère , dont on ne nous donne pas 
la clef. Comment expliquer l'existence de ce journal in- 
complet dans les archives d'une famille qui ne possède au- 
cun autre document de cette époque? Les recherches les 
plus actives de M. Gustave De' Avogadri , pour retrouver 
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la généalogie de ses ancêtres y n'ont abouti à aucun ré- 
sultat : il n*a pas même trouvé les traces de Jérôme et de 
Frédéric De Advocatis qui ont possédé son manuscrit en 
1550 et en 1568. L'évêque d'Ivrée écrivit à M. De Grégory 
qu'un certain Jérôme De Âdvocatis avait été nommé Cha- 
noine de sa cathédrale le 19 mai 1524, et qu'il mourut 
en 1549, un an avant que Jérôme De Âdvocatis dvis hy- 
perodiensis possédât le manuscrit. Toutes les recherches 
qui ont été faîtes sur le frère Jean De Pasqualibus sont 
demeurées stériles. M. Gustave De* Avogadri , qui seconda 
de tous ses moyens les généreux efforts de M. De Gré- 
gory^ découragé par l'inutilité de ses recherches, lui écri- 
vait le 17 juillet 1832 : 

c Mes recherches sur Tancien arbre généalogique de la 
famille De* Avogadri sont parvenues à un point au delà 
duquel je ne pense pas pouvoir les conduire. J*ai retourné 
de fond en comble beaucoup d'archives; il y a plus de six 
mois que je travaille, et le plus ancien arbre généalogi- 
que que j'ai pu découvrir date de Tannée 1400 environ. 
Il me parait donc qu'il faut abandonner la partie, puisqu'on 
ne trouve aucune trace ni de Joseph , ni de Vincent , ni de 
Paraclet ; cependant je ne perdrai pas l'affaire de vue. > 

Le 14 avril 1833, il écrivait de Bielle au même : 
< Quant à ce qui concerne mes recherches ultérieures sur 
notre famille , je vous dirai que je n'ai pas pu réussir à 
trouver un arbre généalogique satisfaisant qui remonte aa 
delà du XV^ siècle , et encore celui que j'ai n'est pas com- 
plet. Ce qui est plus fâcheux encore , c'est que , dans les 
terres même inféodées à la famille , les livres des paroisses 
ne renferment pas un seul certificat de naissance ou de 
mort au delà du XVI P siècle. » 

Ainsi le fortuné Diarium a seul échappé à la destruction 
totale des documents relatifs à la famille De* Avogadri , et 
c'est pour nous apprendre qu'en 1349 Y Imitation a été 
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léguée par Joseph De Âdvocatis , à son frère Yinceat , et 
qoe ce volame a été possédé par leurs ancêtres ! 

Je le demande, lorsqu'on est libre de préjugés et d'in- 
térêts de parti, peut-on raisonnablement comparer un 
pareil document aux témoins oculaires vivants, qui nous 
ont montré du doigt le véritable auteur de V Imitation ? Et 
M. De Grégory lui-même , s'il n'avait été fasciné par l'amour 
de sa patrie et de son système, eût-il eu le courage de 
produire comme une preuve décisive de son opinion quel- 
ques feuilles de papier lacérées dont l'origine est inconnue 
et dont le sujet est insignifiant ? M. Thomassy n'a pu s'em- 
pêcher de dire , après avoir lu cette prétendue démonstra- 
tion , que les arguments dont M. De Grégory se sert sont 
éCune extrême faiblesse ou , pour mieux dire , de nulle va- 
leur (i) ; et M. Onésime Leroy , qui n'est pas difficile dans 
le choix de ses preuves, a déclaré que le spémnen du Dia- 
rium n'a rien changé à topinion de MM. les membres [de 
T Académie des inscriptions et helles-Uttres , et des hommes 
distingués qui se sont occupés de cette question (2). 

Le système de M. De Grégory a donc été jugé par des 
hommes compétents à Paris, comme J nous l'avons jugé 
nous-même selon nos faibles lumières, c'est-à-dire qu'il 
n'a point fait faire un seul pas à la cause de Gersen. 

Nous venons de voir que Gersen n'a aucun droit à l'hon- 
neur d'avoir composé Y Imitation; nous avons vu un peu 
plus haut que Gersen n'a pas même le droit de compter 
parmi les êtres réels; disons donc encore aujourd'hui ce 
que les auteurs des Mémmres de Trémux disaient en 1726 , 
à savoir, que les partisans de Gersen ne sont pas encore 
parvenus à rendre son existence probable. Que faut-il dès 
lors penser de ses droits ? 

(i) Gloires de France, Fie de Gerson, p. 514. Paris, 1843. 
{%) Études sur les mystères, p. 424. Paris, 1837. 



CHAPITRE V. 

DROITS DE r-ERSON AU LIVRE DE l'iMITATION. 

La cause de Gerson est beaucoup plus facile à juger qtà 
celte de Gersea , parce qu'elle D'à jamais été embrouilla 
avec aulanl d'ardeur et de persévérance , ni tranchée avq 
autant de front. Nous pourrons donc la discuter en 
de pages. 

Pour conserver à nos reclierches le caractère duo 
rallèle constant, que nous leur avons donné jusqu'ici , 
examinerons d'abord, dans ce chapitre, les arguments i 
l'on produit en faveur de Gerson ; puis nous démoatr» 
par des raisons péremploires que le nom du chancela 
de Paris n'aurait jamais dû ligurer dans cette controverf 
Quoiqu'on ait fait récemment des efl'orts multipliés 
accréditer ses droits, je serai très-court, parce que les i 
de non-recevoir que je lui oppose sont sans réplique. 

Art. 1. 
Arguments produits en faveur des droits de Gerson. 

J'examinerai, comme dans les chapitres précédents, 1 
témoins contemporains, les manuscrits et les preuves i 
trinsèques tirées du livre de l'Imitation. 



Témoins contemporain* en faveur de Gersen. 

On n'en connaît pas un seul. Ce qui est pire, oq ( 
naît plusieurs témoins qui déposent contre lui. Les i 
teurs de ses œuvres ont déclaré, en 1488, qu'il n'avait | 
composé l'Imitation , et que ce livre avait un auteur ci 
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Yioiaas k Kcmpis. Ce n'esl que vers le milieii àa XVII" siè- 
cle que Gersou a trouvé quelques défenseurs timides et 
isolés (i). 



Manuterili de I'Ihitation favorables à Cerson. 

rOii cite en faveur de Gersou deu;c maauscrits datés qui 

rient le nom du chancelier : l'uu fut copié en 14-41 (2}, 

I en 1460; le premier 12 ans, le second 31 ans 

s la mort de l'auteur supposé. 

i a trouvé, en outre, plusieurs manuscrits non datés 

[ portent le même nom : ce sont les manuscrits de 

lirai, de Lechassier, de Reichenberg, de Chigi, de 

, et le Grégorien , énumérés et brièvement décrits par 

f De Grégory (3), dans son Histoire du livre de CImilalion. 

s partisans de Gerson ont fixé l'âge de ces manuscrits 

mr gré ; cepeudant il n'en est qu'un seul , celui de Cam- 

, qu'ils reportent à une époque antérieure à celle où 

tomas à Kennpis a pu écrire ïlmilalion. Ils prétendent 

e ce manuscrit date de l'an 1590. 

Kj*ai déjà fait observer, dans les chapitres précédents, 

I l'autorilé des manuscrits du XV'^ siècle est escessi- 

ieot précaire, lorsqu'elle n'est pas appuyée sur la tra- 

nu. Or, nous venons de voir que, du vivant de Ger- 

, personne ne lui a attribué YlmUafion, Peu d'années 

Fâprès sa mort, ses admirateurs étaient convaincus qu'il 

[ n'avait pas composé ce livre. L'inscription de ces huit ma- 

' nuscrits ne dépasse donc pas en autorité les trois manus- 

(t) Voj. plus haut l'Biitoire de la Conlroveree , chsp. I, arl. 9, page 3S. 

(s) l/aniorité de ue maDuscnt est Itès contestable , parce que l'inscrip- 
Uon ne porte pas le Dom de Gerson en toutes lettres , mais en abrégé , de 
cette manière : De Imitalione Christi a Juhannc Gers. Cest te manuscrit de 
PollEngen, dëjA cité en faveur de Gereen. Vo;. icipag. 139. 

(3) Hist., t. I, p. 510. 
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crits et les cinq éditions imprimées qui attribuent 17mila- 
tion à saint Bernard (i) , et les six ou sept manuscrits qui 
indiquent d'autres auteurs supposés. 

Si le manuscrit de Cambrai datait réellement de Tan- 
née 1590> Gerson aurait composé Y Imitation avant l'âgé' 
de 27 ans, puisqu'il est né en 1363; or, cette opinion ne 
s'accorde guère avec l'assertion des Gersonistes et des 
Gersénistes qui prétendent que Thomas à Kempis n'a pu , 
en 1414, à l'âge de 34 ans, composer ce livre. L'âge de 
ce manuscrit a été fixé d'une manière arbitraire et n'est 
point prouvé ; je ne m'y arrêterai donc point. 

M. De Grégory {2) compte 37 éditions du livre de Vlmi- 
tation, publiées sous le nom de Gerson, avant l'année 1500. 
Sous ce rapport , le chancelier de Paris est beaucoup mieux 
partagé que Gersen; cependant on ne peut rien conclure 
de ces éditions parce que les titres en ont été composés 
par des imprimeurs très-peu judicieux en fait de critique. 
L*ignorance ou l'intérêt ont pu faire adopter ce nom. Le 
seul éditeur qui ait examiné avec soin les œuvres de Ger- 
son s'est hautement prononcé contre cette méprise, en 
déclarant que Fauteur bien connu du livre de Ylmitation 
était Thomas à Kempis. On ne peut donc attacher aucune 
importance aux nombreuses éditions imprimées sous le nom 
de Gerson. 

III. 

Du MANUSCRIT DE Valekcienne8, de TImternelle consolation, 
et du système de M. Onésime Leroy. 

L'abbé Lenglet Dufresnoy est le premier écrivain qui ait 
supposé que Ylmitation de J.-C. a été composée en fran- 
çais , par Gerson , à l'usage de ses sœurs , et que l'ancienne 



(i) De Grég., Bisf., t. I , p. 210. 
[%) Hist., t. II, p. 315. 
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traduction française des trois premiers livres de Ylmitation 
qui porte dans plusieurs manuscrits le titre àlnternelle con- 
solation ^ est le texte original de cet ouvrage. 

Cette hypothèse, admise par MM. Aimé Leroy et J. Men- 
geart , bibliothécaires de la ville de Yalenciennes , a été 
développée par M. Onésime Leroy , dans ses Éludes sur les 
mystères ou drames du moyen âge » et dans ses études sur 
Corneille et Gerson. 

Quoique cette opinion n'ait pas rencontré un seul par- 
tisan depuis qu'elle a été émise , jusqu'à nos jours , elle a 
paru sourire dans ces dernières années à tous les défenseurs 
de Gerson. 

Les savants , que je viens de nommer , avaient observé , 
il y a environ quinze ans , parmi les manuscrits de la bi- 
bliothèque de Yalenciennes un volume remarquable, qui 
renfermait Ylntemelle consolation tout entière, dont le texte 
paraissait réuni à des sermons de Gerson , comme une partie 
notable de ses œuvres. Après avoir examiné ce précieux 
volume avec la plus scrupuleuse attention, ces MM. ont 
déclaré que l'hypothèse émise par Lenglet Dufresnoy était 
devenue un fait historique, et que les droits de Gerson 
étaient placés désormais au-dessus de toute contestation. 

Le manuscrit qui sert de base à leur démonstration est 
un beau volume in-folio , écrit tout entier en grandes let- 
tres dont le célèbre imprimeur Collard Mansion a imité la 
forme dans les magnifiques éditions , imprimées par lui à 
Bruges, peu d'années après l'invention de l'imprimerie. 

Le volume commence par la seconde et la troisième 
partie d'un Miroir dhumilitéy dont la première partie, qui 
occupait 210 feuillets dans le manuscrit, a disparu. La 
seconde partie de ce Miroir d'humilité traite de la misère 
de l'homme en ce monde , depuis le jour de sa naissance 
jusqu'au jour de sa mort ; et la troisième partie parle de 
la noblesse de la création de Tàme humaine, de l'usage 

16 
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des richesses et des honneurs , enfin de la gloire ineffa- 
ble du paradis. 

Au feuillet 272 le Miroir cThumilité est terminé par cette 
épigraphe : 

Cy fine le Miroir d'humilité , grosse par David Avbert , 
en la ville de Bruges tan mil iiif Ixij. 

Immédiatement après le Miroir dhumïlité viennent les 
rubriques de deux sermons sur la Passion de Jésus-Christ , 
prêches dans l'église de S^-Bernard à Paris par Jehan Jar- 
son, chancelier de Notre-Dame de Paris; puis les rubri- 
ques des chapitres des trois premiers livres de XlmitatUm 
traduite en français» mais placés dans un ordre inverse. 
Le second livre précède les autres, il est suivi du troi- 
sième; le premier vient en troisième lieu. 

Cette table forme un tout , composé par le compilateur 
du volume , qui déclare avoir interpolé les sermons de 
Gerson , afin de les rendre plus agréables au lecteur. Après 
avoir copié le titre du premier sermon , le copiste ajoute : 

En la quelle passion sont incorporées plusieurs expositions^ 
considétations , teuxtes et oroisons. 

Il ajoute la même remarque au titre du second sermoD 
de Gerson sur la Passion. 

A la suite des rubriques des deux sermons de Gerson 
sur la Passion de N.-S. J.-C. , vient la table des chapitres 
des trois livres de Ylmitation , qui commence en ces termes: 

Cy après sensieut la table des rubriches de ce présent traiUk 
contenant trois parties partiales , et premièrement cy commen- 
cent les admonitions trayant auaj choses internelles , et park 
de Internelle conversation. 

Puis vient le titre du second livre de Vlnternelle conso' 
lation , qui est le troisième de limitation : 

Cy commence la table des rubrices de ce présent livre , 
parlant de Internelle consolation et contient.., et premiert- 
ment de lintemelle loccution de Jhesucrist alame fidèle. 
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Enfin vient le titre du troisième livre de Ylnternelle con- 
solation qui est le premier de Ylmitalion : 

Cy commence la table des rubriches du livre appelle Itmt- 
tation de Nostre Seigneur Jhesucrist et du contempt de toute 
vanité j contenant XXV chapitres. 

Cette table est suivie de quelques feuillets blancs. 

A la fin des deux sermons sur la Passion , qui sont at- 
tribués à Gerson , on lit l'épigraphe suivante : 

Explidt la passion de nre Seigneur Jhesucrist , fils de Dieu 
le Père Toutpuissant , abregie , grossee par moy David Aubert 
en la ville de Bruxelles tan mil cccc soixante deux. 

Le premier et second sermon de Jehan Jarson commen- 
cent par une magnifique miniature dans laquelle Gerson 
est représenté en costume d'apparat , assis sur un fauteuil 
âevé , au milieu d'un auditoire composé de toutes les classes 
de la société. 11 porte un bonnet rouge de la forme d'un 
demi-globe bordé d'une lisière épaisse d'hermine. Sa robe 
est rouge; une large pèlerine verte, bordée d'hermine, 
liû couvre les épaules et la poitrine. 

À la tête des trois livres de Ylntemelk consolation est 
peinte une miniature, sur laquelle figure un religieux 
habillé en noir, portant le capuchon, n'ayant qu'une cou- 
ronne de cheveux sur sa tête rasée , prêchant debout dans 
Hoe chaire au peuple assemblé, et non dans un fauteuil 
comme le chancelier Gerson, 

Chaque livre a une vignette relative à la vie de Notre 
Seigneur : celle du troisième livre qui est le premier de 
Ylmitation , représente St. Pierre disant au divin Maître : 
Domine , ecce nos reliquimus omnia , et seculi sumus te : quid 
ergo erit nobis ? 

Le volume entier est terminé par cette épigraphe : 

Cy fine le volume contenant trois traitties cestassavoir les 
admonitions traians aux choses Internelles, les consolations 
internelks et la parfaite Imitation de Jhesucrist, et du con- 



tempt de toutes les vanitez du monde , grosse Tan mil cccc Umj 
par le commandement et ordonnance de très haut , très ex- 
cellent et très puissant prince Phelippe , par la grâce de Diea 
duc de Bourgoingne et de Brabant , etc. etc. 

M. Onésyme Leroy , dans ses Études sur les mystères y 
puise d'abord un argument , dans les vignettes dont le 
volume est orné. Voici comment il raisonne : 

La miniature qui se trouve à la tête des sermons iné- 
dits de Gerson représente le chancelier dans ses habits 
pompeux , aux jours de sa gloire et de sa faveur ; la vi- 
gnette qui se trouve à la tête de Vlntemelle consolation le 
représente dépouillé de son ancienne splendeur, prêchant 
les vérités salutaires aux enfants. Ces peintures nous indi- 
quent les deux principales époques de la vie de Gerson : 
celle de ses succès à Paris , et celle de sa disgrâce à Lyon. 
Dans la seconde époque , il se retira chez les Célestins de 
cette dernière ville , et vécut avec son frère dans la soli- 
tude et l'oubli du monde , faisant le catéchisme aux enfants, 
et ne s'occupant que de piété. Cest alors qu'il composa 
Ylmitation , et qu'il la prêcha à ses auditeurs (i). 

L'argument que Ton tire des miniatures des manuscrits , 
est en règle générale , de peu de valeur , parce que ce 
genre d'ornement dépendait presque toujours au moyen 
âge de la fantaisie et du caprice des copistes. Du reste ces 
vignettes sont plutôt fatales qu'utiles à la cause de Gerson; 
car les miniatures placées à la tête des deux sermons sur 
la Passion représentent deux fois Gerson dans le même cos- 
tume de chancelier , tandis que la miniature de Ylntemdk 
consolation représente le prédicateur qui y figure avec un 
costume tout à fait différent. Il est donc hors de doute que 
l'auteur de ces miniatures a voulu montrer au lecteur que 

9 

(i) Etudes sur les mystères y p. 532. L'auteur dit que VlmitcUion fot 
composée par Gerson entre l'année i4i9 et 1429. 



1 
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Gerson avait prononcé le second sermon sur la Passion 
aussi bien que le premier, mais qu'il n'a jamais prêché ni 
écrit Vlntemelle consolation. 

Il parait du reste que M. Onésime Leroy a reconnu lui- 
même la faiblesse de son raisonnement; car dans le livre 
qu'il a publié quatre ans plus tard , sous le titre de Corneille 
et Gerson, il l'abandonne complètement, et il s'attache à 
une autre hypothèse. Il dit, dans cet ouvrage, que Ger- 
son n'a pas composé Ylmitation pendant les dernières an- 
nées de sa vie chez les Célestins de Lyon , mais à la fleur de 
Tàge , pendant son séjour à Bruges , à l'époque où il jouis- 
sait de la bienveillance du duc de Bourgogne (i). Si cette 
nouvelle assertion est exacte , la première est évidemment 
fausse; mais cette dernière hypothèse n'est elle-même 
qu'une simple conjecture , qui n'a pas d'autre garantie de 
vérité que Topinion inconstante de M. Leroy. 

Le second argument, sur lequel M. Leroy a beaucoup 
disserté, et que M. Mangeart a réduit à des termes plus 
précis (â) , consiste dans les rapports intimes que ces MM. 
ont cru remarquer entre toutes les parties du manuscrit 
de Yalenciennes. 

Ce volume ne renferme que la seconde et la troisième 
partie du Miroir dhumilité, les deux sermons interpolés 
de Gerson sur la Passion , et les trois livres de YlnterneUe 
consolation. Ces MM. affirment d'abord , mais ils ne prouvent 
d^aucune manière, que le Miroir dhumilité est l'œuvre de 
Gerson : puis ils citent quelques paroles de la tierce et der- 
nière partie de ce Miroir ^ qui , en parlant de la Passion de 
Notre-Seigneur, renvoyent le lecteur, pour plus de dévelop- 

(i) Corneille et Gerson, p. 343. Paris, i841. 

(a) Un mot de plus sur Vauteur de Vlmitation de J»-C. adressé à 
If. V. Cousin, pair de France, par M. J. Mangeart, professeur de phi- 
losophie au collège de Valenciennes (13 mai 1838 )> 16 pages, in 8^ 
Yalenciennes 1838. 

16. 
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pements à la première partie de ce traitie sur le mistère de la 
passion de Nostre doulx Saviveur Jhesucrist... Sicœme ceste 
matière est plus a plain declairee gy dessus. Ils prétendent 
que ces phrases écrites par Gerson renvoyent le lecteur 
aux sermons sur la Passion; mais l'erreur est palpable. 
L'auteur du Miroir renvoie de la troisième partie a la pre- 
mière PARTIE , qui n'existe plus dans le volume ; il renvoie 
au traité cy dessus , qui est perdu. Remarquons en outre 
, que les sermons sur la Passion suivent le Miroir dC humilité, 
et ne le précèdent pas , de sorte qu'il est matériellement 
prouvé par ]a position des sermons dans le manuscrit , que 
Fauteur, ou le copiste , ne fait pas allusion aux sermons de 
Gerson mais à la première partie du Miroir. 

Pour établir une relation matérielle entre le Miroir (f ftu- 
milité et Vlnternelle consolation ces Messieurs en sont réduits 
à quelques rapprochements de textes, qui donnent peut-être 
lieu à de vagues conjectures , mais qui ne fournissent aucun 
argument solide. 

M. Mangeart fait remarquer d'abord qu'à la suite du se- 
cond sermon de Gerson , p. 544 du manuscrit , se trouve un 
petit Traité de moralité sur la Passion , qui se termine par 
ces mots : La poursieute de cecy est touchie en partie ou K- 
vre qui se nomme lâguillon de sainte amour. Puis il affirme, 
sans alléguer aucune preuve , et contre l'opinion reconnue 
des savants , que le traité intitulé : Stimulus amoris est de 
Gerson. Enfin de ce que Jehan Lambert a imprimé le 
Stimulus amoris à la suite de Y Imitation, dans l'édition 
donnée à Paris en 1494, il conclut que limitation a poar 
auteur le chancelier Gerson. 

Cette pénible argumentation n'a pas l'ombre de la vrai- 
semblance. Elle tombe devant Tinscription de l'édition de 
1494, dans laquelle Jehan Lambert fait profession d'igno- 
rer le nom de l'auteur du Stimulus amoris, puisqu'il laisse 
cet opuscule anonyme , et de connaître le nom de Fautenr 
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de Vlmitation , puisqu'il déclare que Thomas à Kcmpis Fa 
composée. Je ne conçois pas comment les partisans de 
Gerson ont pu songer à tirer de cette édition une con- 
séquence que l'éditeur repousse en termes formels. 

Voici un autre argument ; voyons s'il résistera plus aisé- 
ment à la critique. 

Les partisans de Gerson ont recueilli avec soin les pas- 
sages du Miroir d'humilité y où il est fait mention de la grièfve 
et trop périlleuse conversation mondaine ^ et de la mondaine 
CONSOLATION y et des EXAMPLES de la tressainte vie et conver- 
sation de nostre doulx Sauveur Jhesuscrist , et , après avoir 
produit ces passages, ils nous demandent s'il n'est pas évi- 
dent que tauteur du Miroir fait ici allusion à son livre de 
timitation de Jésus-Christ? Ils nous conjurent de dire, si 
ces passages ne sont pas si conformes a l'esprit de TImita- 
tion, çti'on ne peut s'empêcher de reconnaître y que les trois 
ouvrages copiés dans le précieux manuscrit sont dus au méms 
auteur, iest-àrdire à Gerson? 

Nous l'avouons sans détour ; cette conséquence n'est pas 
évidente pour nous ; au contraire , elle nous paraît dénuée 
de tout fondement. Les mots conversation y consolation y 
exemples , qui se rencontrent accidentellement dans le Miroir 
dhumilitéy n'établissent aucune relation d'origine entre ce 
livre et Xlmitation , à moins qu'on n'ait le courage de dire 
que tous les écrivains du moyen âge, qui ont employé ces 
mots dans leurs écrits, sont auteurs du livre de Vlmitation. 

D'ailleurs si ces MM. avaient prouvé que Xlmitation et 
le Miroir ont une commune origine, ils n'auraient point 
établi encore les droits de Gerson , puisqu'il n'est prouvé 
que par une affirmation gratuite que Gerson a composé le 
Miroir. 

M. Onésime Leroy lui-même n'a aperçu aucune évidence 
dans ces laborieux rapprochements ; car il en conclut que 
ce Miroir d'humilité est peut-être un ouvrage inconnu de 
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Gerson , et qu'iL est permis de croire que ce volume ren- 
ferme les meilleurs ouvrages du chancelier. 

Cette dernière conjecture , comme toutes les autres , est 
démentie par le manuscrit de Yalenciennes lui-même. Le 
copiste a eu soin de placer le nom de Jehan Jarson aux 
deux sermons prononcés par cet auteur ; et il a omis toute 
mention d'auteur à la tète du Miroir d'humilité et de f/n- 
temelle consolation , c'est-à-dire du premier et du dernier 
ouvrage copié dans le volume : il connaissait donc Fauteur 
des deux sermons , et il ignorait le nom de Fauteur des 
deux autres livres. 

La dernière épigraphe du volume confirme tout ce que 
nous venons d'avancer. Elle s'exprime ainsi : Le tout grosèi 
par moi David Aubert , par commandement et ordonnance de 
très haut prince Phelippe , duc de Bourgoingne et de Bràbant. 
M. De la Sema Santander, dans son Mémoire sur la Biblio- 
thèque de Bourgogne y nous apprend que David Aubert était 
calligraphe, peintre, littérateur, traducteur, historien, et 
que le duc de Bourgogne le chargea du soin de compléter 
et d'enrichir sa précieuse bibliothèque (i). Il est donc hors 
de doute que ce volume a été grosse ou compilé par uo 
serviteur du duc de Bourgogne , et que cette compilation 
a été faite en 1462, trente-trois ans après la mort de Ger- 
son. [I sufiEit de parcourir le manuscrit pour voir qu'il est 
écrit tout entier de la même main, et dans le cours de la 
même année , comme l'observe M. Leroy ; on ne peut donc 
supposer ici aucune coopération de Gerson. 

Mais ce qui est peut-être plus digne de remarque encore 
c'est que Vlnternelle consolation ^ copiée dans le manuscrit 
de Yalenciennes par David Aubert , existe dans la biblio- 
thèque d'Amiens sous le titre de Translation de Vlmitation 
de Jésus-Christ , et que cette translation renferme les trois 

(i) Voy. aussi Marchai , Catalogue des manuscrits de la Bibliothèque de 
Bourgogne. Notice prélimioaire , p. lxxxi. 
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premiers livres de Ylmitation précisément dans Tordre que 
David Anbert a suivi dans le manuscrit de Yalenciennes , 
c'est-à-dire que le second livre de limitation est placé en 
tète, puis vient le troisième, et enfin le premier. Pour 
constater l'identité parfaite de ces deux MSS , il suffit de 
placer en parallèle quelques phrases. Les titres sont iden- 
tiques. On lit 

DANS LE MSS. DE VaLENCIENMES. DANS LE MSS. D*AllIENS. 

Gy fine le volume contenant trois Ce volume contient trois traities 

traities cestassavoir les admonitions 1 Gest assavoir les admonitions traians 

tralans aux choses internelles , aux choses interneles. 

les consolations internelles II Item les consolacions interneles. 

et la parfaitte Imitation de Jbesu- 111 Et la parfaicte Imitation de Jhu- 

crist et du contempt de toutes les crist et du comptent de toutes les 

vanités du monde , grosse Tan mil vanitez du monde, translate dd latin 

cccclxij par le commandement et en frangois, en la ville de Hes- 

ordonnance de très haut prince din, ou mois de février Tan mil 

Phelippe , etc. ccccxlvij (a). 

Citons aussi le commencement du premier chapitre de 
VlmitatUm diaprés 

LE MSS. DE Yalenciennes. le MSS. d'Amiens. 

Qni me sieut, il ne va pas en Quy me sieult il ne va point 

ténèbres, ce dist nostre Seigneur en ténèbres ce dist nress'. Ce 

JhesQcrist. Ce sont icy les paroles sont icy les paroles de Jhucrist 

du fils de Dieu , par lesquelles nous par lesquelles, no' somes amenés • 

sommes ammonestez que nous en- tes que nous ensieuvons sa vie 

âeavons sa vie et ses meurs, se et ses meurs seno" voulons vraie- 

(i) Voy. Garnier , Catalogue de la bibliothèque communale â^ Amiens , 
n* Si 4 des MSS., p. 243. Amiens 1845. C'est le R. P. Garpentier, jeune 
Bollandiste, qui a eu l'obligeance de m'indiquer ce curieux manuscrit 
d'Amiens. Ge MSS. nous montre la véritable origine de Vlntcmelle con- 
solation copiée dans le MSS. de Yalenciennes. 
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nous voulons eslre vrayement enlu- ment estre enlumines et de tou- 
mînez et de toute aveugleriedecuer te aveuglerie de cuer estre deli- 
eslre de livrez (i). vrez (<). 

Le MSS. de Valenciennes , fait en 1462 , ne diffère du MSS. 
d'Amiens , fait en 1447, que par l'orthographe et par le 
changement d'un petit nombre de mots. Gomme David 
Aubert était natif d'Hesdin , il est probable qu'il est lui- 
même l'auteur de cette traduction ; mais en toute hypothèse, 
on ne peut douter qu'il n'ait apporté à Bruxelles > et fait 
copier dans le MSS. de Valenciennes , la translation qui avait 
été faite à Hesdin sa patrie dès Tannée 1447. 

Ce premier fait nous indique de la manière la plus claire 
l'origine véritable de Ylntemelle consolation. Ce livre n'est 
pas un texte original, mais une translation de limitation 
faite à Hesdin en l'année 1447. 

En second lieu M. Brunet affirme (s) , sans citer ses 
témoins, que les trois premiers livres de Vlmitation qui con- 
stituent Ylnternelle consolation ont été traduits du latin en 
français, par un religieux du comté de la Marche, à la re- 
quête de Bernard d'Armagnac , comte de la Marche , l'an- 
née même où fut faite la translation d'Hesdin. Voilà donc 
Ylnternelle consolation citée encore une fois comme trans- 
lation des trois livres de Y Imitation! 

En troisième lieu M. Brunet cite une édition de I'imté- 
RioiRE CONVERSATION (titre du V^ ch. du 2"^ livre) , imprimée 
à Rouen, en 1498, qui est-terminée par cette épigraphe: 
Cy finist le livre de Imitatione Christi et de contempto 
MUNDi, translaté de latin en françois (4). Cette Intemdk 

{i) Ces paroles sont citées par M. 0. Leroy , dans ses Etudes sur Ifif 
mystères, p. 366. 

(i) Voy. Garnier, CatcU. de la bibL cP Amiens, loc. cit. 

(s) Manuel du libraire, t. II, p. 677. Paris i843. 

U) Voy. Brunet, Manuel du libraire, t. H, p. 677. Paris, 1843. Tù 
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canversaticn ^ était donc connue à Rouen comme la tradu* 
ction du livre De Imitatione ChristL 

En quatrième lieu, dans Thypothèse de Lenglet-Dufres- 
noy et de M. Onésime Leroy, il est impossible d'expliquer 
comment on s'est avisé de faire, vers Tannée 1488, une 
traduction française d'un livre écrit originairement en fran- 
çais. Il est constant néanmoins que la traduction française 
de l'Imitation y publiée à Toulouse en 1488, sous le nom 
de Translation de t Imitation j est distincte de Ylntemelle 
consolation. Si l'ouvrage original avait été écrit en français 
au commencement du XY^ siècle , personne ne se serait 
avisé d'en publier une Translation française dans le cou- 
rant de ce siècle ; or , cette translation a été imprimée à 
Toulouse, en 1488 , et à Paris , en 1495 (i) ; le texte ori- 
ginal était donc latin. * 

En cinquième lieu , il est impossible , dans la même 
iiypothèse , d'expliquer Texislence du quatrième livre latin. 
Vlnternelle consolation ne se compose que des trois pre- 
miers livres de Vlmitation, Le quatrième livre français a été 
ajouté à l'édition de YlntemeUe consolation y imprimée à 

sons les yeux une ëdilioo de Vlnternelle consolation , en trois parties ; 
c'est ane simple traduction des trois premiers livres de VlmitcUion, Elle 
porte cette épigraphe : Cy fine le Hure de Lintemelle consolatiô nouitel- 
Umët imprime a Paris par Nicolas Uygman, imprimeur. Pour Am- 
firoûe Girault , libraire : demourant en la rue Sainet- Jacques a lenseigne 
du PelUcan : devant Sainct-Yves. Cette édition paratt avoir été imprimée 
éfois les premières années du XVl" siècle ; cependant elle ne renferme 
que les trois premiers livres. 

(i) L'édition de la traduction firançaise, publiée à Toulouse en 1488, 
porte ce titre : Cy comance le livre très salutaire la Ymitation Jhesus- 
Christ et meprisement de ce monde PREMiERCMEnT compose en latin par 
tainct Bernard , ou par autre dévote personne , attribue a maistre Jehan 
Gerson , chancelier de Paris , et après translate en françoys en la cite 
de Tholose,,. imprime a Tholose,,. Van de grâce mil CCCCLXXXVlll. 
L'éditeur parisien de 1493 dit aussi que Touvrage a été translaté du latin 
tn françois. Voy. ici page 51. 
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Rouen en 1498 , d'après Tédition de la Translation fran- 
çaise , imprimée à Paris en 1493 , ce qui proui^e que celte 
traduction est d'une autre main. Le quatrième livre n'ap- 
partient donc pas à Ylniemelle consolation. D'où vient-il ? L'é- 
dition française originale du quatrième livre n'existe nulle 
part. Ce quatrième livre a donc été écrit originairement 
en latin ; mais il a évidemment la même origine que les 
trois autres livres ; on y remarque le même style , le même 
ton, la même pensée, la même expression. Les trois pre- 
miers livres ont donc été composés en latin comme le 
quatrième. Donc llntemelle consolation n'est qu'une tra- 
duction. 

En sixième lieu , dans Thypothèse de Lenglet-Dufresnoy , 
le texte latin ne serait qu'une traduction du livre français. 
Or y cette conséquence n'est pas admissible. L'ouvrage la- 
tin a un caractère d'originalité, de vigueur, de sponta- 
néité , qui exclut jusqu'au soupçon de traduction. VlnUT' 
nelle consolation se traîne , au contraire , pas à pas le loi^ 
du texte latin , quelquefois languissante , quelquefois tron- 
quée. La priorité d'existence est manifeste pour le texte 
latin. 

En septième lieu , le titre A'Intemelle consolation appar- 
tient à V Imitation; c'est le titre du troisième livre. Les ma- 
nuscrits latins portent De interna consolatione (i). La tra- 
duction française de Ylmitalion a été appelée YlnterwHt 
consolation , ou bien parce que le troisième livre du texte 
latin a été placé à ]a tête des deux autres , comme le plas 

(i) Je suis très-porté à croire que ce titre a induit plusieurs copistes 
en erreur. Gomme Gerson avait écrit un ouvrage de Consolatione thêoUh 
giae , sur le modèle de la Consolation de la philosophie de Boêce , il 
reçut , selon Tusage du temps , le nom de Doctor consolatorius. Un co- 
piste a pu croire , en lisant un livre De interna consolatione , qu*il tenait 
en main une œuvre du Doctor consolatorius , et inaugurer ensuite ta 
droits du chancelier. Gette conjecture est très-vraisemblable. 
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étendu et le plus intéressant, ou bien parce que le titre 
^Intemelle consolation a paru plus propre à piquer la cu- 
riosité des lecteurs , que celui d'Imitation ; ou bien encore 
parce que ce sujet domioe dans l'ouvrage. Le titre du troi- 
sième livre, dans les rubriques du manuscrit de Valenciennes 
semble indiquer ce dernier motif; car on y lit que le pré- 
sent livre parlant de tlntemelle consolation , contient 57 cha- 
pitres, etc. Le second motif est indiqué par les manuscrits 
des trois livres latins qui ont été appelés de Ylmitation de 
J^-C. parce que le premier chapitre du premier livre porte ce 
titre ; comme ils sont appelés de Ylnternelle conversation dans 
Fédition française de Rouen publiée en 1498 , parce que le 
premier chapitre du second livre porte cette inscription. Il 
y a même des exemplaires où ces livres portent le titre de 
Locution intemelle , qui se trouve au premier chapitre du 
troisième livre. On voit donc que le titre àlntemelle con- 
solation , loin d'indiquer un livre différent de t Imitation , 
prouve au contraire que cet ouvrage n'est que Ylmitation 
même. 

Enfin y en huitième Heu , les dates tranchent la question. 
On possède les quatre livres copiés de la main de Thomas 
à Kempis dans le fameux manuscrit de 1441. Pour qu'on 
ne puisse séparer le quatrième livre des trois autres , ce 
quatrième livre y est placé entre le deuxième et le troisième 
des éditions communes. 

Vlntemelle consolation , nous venons de le voir, n'a été 
publiée et connue qu'en Tannée 1447, c'est-à-dire, six ans 
après que les quatre livres latins eurent été copiés par Thomas 
à Kempis à la tête de ses oeuvres. Comme cette traduction 
a été faite , non pas sur l'édition de 1441 , mais sur un des 
nombreux manuscrits copiés entre les années 1425 et 1441, 
qui ne renferment que les trois premiers livres, on peut 
dire que Ylnternelle consolation n'a existé que vingt-deux 
ans après la publication du texte latin. C'est lëpoque où 

17 
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Nicolas Pforzheim publia la traduction allemande des trois 
premiers livres de Ylmitation (i). 

Toutes ces considérations réunies montrent à la dernière 
évidence, que Ylntemelle consolation n^est pas un teite 
original, mais une simple traduction des trois premiers 
livres de Ylmitaiiony traduction qui ne fut faite que dii- 
huit ans après la mort de Gerson, et vingt-deox ans aa 
moins après la publication du texte latin. 

Nous venons de voir que le manuscrit de Yaleodeniies 
ne renferme qu'une compilation de traductions et d'ou- 
vrages interpolés , faite à Tusage du duc de Bourgogne, à 
une époque postérieure à celle où Ybnitatian était connue 
partout pour Tœuvre de Thomas à Kempis , et que même 
dans ce manuscrit Ylntemelle consolation ne porte pas le 
nom de Gerson , comme le portent ses sermons dans le 
même volume. Nous avons donc le droit de condnre de 
cette discussion que le manuscrit de Yalenciennes ne prouve 
pas que Gerson ait droit à Thonneur d'avoir composé le 
livre de Ylmilation^ et qu'il n'est même d'aucune impor^ 
tance dans notre controverse. 

Ce jugement ne nous est pas personnel. H. l'abbé Das- 
sance, qui est parfaitement désintéressé dans la question, 
et M. Thomassy qui a soutenu la cause de Gerson avec 
ardeur, partagent à cet égard notre manière de voir. 

M. l'abbé Dassance> après avoir lu les Études sur (es 
mystères , et pesé les raisons que M. Onésime Leroy apporte 
à l'appui de son opinion , écrit ces mois significatifs : Qui 
les Français penchent en faveur de Gerson , cest fort naturel, 
pourvu que les Français citent à Tappui de leur opinion des 
raisons solides et concluantes (s). 

Cest assez dire que H. Leroy, malgré ses Inmnes inten- 

(i) Voyez ici p. 42. Troisième témoin. 

(t) Voy. VÀmi de la Migion du 29 mai 1838. 
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tiens, n'a pu alléguer des raisons solides et concluantes; 
M. l'abbé Dassance le déclare en termes formels , lorsqull 
ajoute que les arguments de cet écrivain ne portent aucune 
conviction dans les esprits. Quant à l'hypothèse de M. Leroy, 
qui pense que Gerson a composé Ylnternelk consolation en 
gaulois , pour ses sœurs : Rien de plus étrange , dit Vabbé 
Dassance , que cette idée tout à fait dépourvue de fondement 
et de critique ; car à la simple lecture de quelques passages du 
texte latin et de la traduction , on reconnaît la vérité (i). 

M. Thomassy , quoique chaud partisan de Gerson , n'est 
guère moins sévère dans le jugement quil a porté sur la 
théorie de M. Leroy. On a fait beaucoup trop de bruit , 
âit*îl. Au manuscrit de Vaknciennes (2). Ce manuscrit, 
poursuit-il, au lieu de servir la cause de Gerson^ lui de- 
^ tienirait défavorable , si on le citait de nouveau comme 
Ûant de ^pAdque valeur dans la ^stion (3). Ainsi , conclue- 
t-il , la question ria pas fait un pas depuis M. Gence (4). 

Le lecteur peut apprécier maintenant la valeur du ma- 
nuscrit de Yalenciennes , et juger en parfaite connaissance 
de cause la prétendue découverte de MM. Leroy et Mangeart. 

iV. 

Argumenté intrinsèques puisés dans TImitation, en faveur de Gerson, 

Les partisans du chancelier ne produisent aucun argu- 
ment sérieux. M. Gence se borne à dire que l'on trouve dans 
limitation et dans les œuvres de Gerson des expressions 
et des maximes semblables ; il n'indique point ces expres- 
sions ni ces maximes; il ajoute que Fâge des manuscrits 

(i)iVoy. De Grégory, HisL, t. Il , p. 365. 
(«) Fie de Gerson, p. 319 et 322. 
(8) Ib., p. 328 et 329. 
{a) Vie de Gerson , p. 330. 
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el les lieux où on les a trouvés coïncident avec Fépoque et 
les lieux d*exil du chancelier (i). L'auteur de T Imitation y 
dit-il encore , a beaucoup voyagé, car il écrit au livre III, 
c. 59 : Eligo tecum peregrinari. Il a vécu dans un royaume; 
car il dit au livre I » c. 22 : Nemo est in mundo , sine otf- 
qua tribulaiione , quamvis rex sit aut Papa. Il vécut dans 
une université; car il dit au livre I , c. 3 : C/M sunt omms 
iUi dociores ? Or, tous ces détails s'appliquent parfaitement 
à Gerson , qui a parcouru une grande partie de TEarope, 
qui a vécu dans le royaume de France , et qui a été chan- 
celier de l'Université de Paris. 

La réplique est aisée. Nous avons montré au second 
chapitre qu'il existe entre les œuvres de Thomas à Kempis 
non-seulement une similitude quelconque d'expressions et 
<le maximes y mais un caractère de fraternité qui indique 
une même plume et un même écrivain. Une ressemblance 
vague qu'on ne nous met point sous les yeux , quelle cofl- 
viction peut-elle faire naître dans nos esprits? surtout 
lorsque nous songeons qu'il y a bien peu d'ouvrages , écrits 
sur un même sujet , qui ne renferment des expressions el 
des maximes semblables , eussent-ils d'ailleurs été composés 
par des auteurs étrangers l'un à l'autre , et à des époques 
différentes. 

On a trouvé un manuscrit du premier livre de Thnitor 
tion à l'abbaye de Moelck en Autriche , où Gerson passa 
en quittant la France , et ce manuscrit porte la date de 
1421. Que peut-on conclure de cette coïncidence? A notre 
avis , absolument rien. Ce livre a pu être communiqué à 
Tabbé de Moelck par le prieur de Windesem , qui se trou- 
vait avec lui au concile de Constance quelques années au- 
paravant; il a pu parvenir à Moelck de vingt autres ma- 
nières qu'il est facile d'imaginer. D'ailleurs , si l'on a trouvé 

(0 koweUes considérai, twr l'ouieur de Vlmii., p. 79 et 80. Paris, 1833* 
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on manoscrit du premier IWre, anonyme , de Tannée i421, 
dans l'abbaye où Gerson séjourna, on a trouvé dans le 
monastère que Thomas habita un mannscrit des trois pre- 
mière livres avec le nom de Thomas, et ce manuscrit 
porte la date de 1425. L*avantage est donc pour ce der- 
nier. Le raisonnement qu'on nous oppose conduirait bien 
Imn , si Ton en tirait les dernières conséquences. H force- 
rait les partisans de Gerson à lui attribuer tous les livres 
anonymes , copiés à la date de son exil , et qui se sont 
trouvés dans les lieux de son passage; la collection de^ 
œuvres de Gerson deviendrait ainsi d'un volume effrapnt. 

Mais poursuivons. 

M. Gence n'a pas compris que Fauteur de Ylmitation 
parle au livre III , chap. 59, du pèlerinage de cette vie tnor- 
UUé sur la terre , et non pas des voyages de Gerson. Le 
sens est cependant très-facile à saisir : l'auteur dit : Eligo 
p^tius tecum in terra peregrinari , quam sine te cœbAm pos- 
diere , c'est-à-dire , je préfère souffrir l'exil de cette terre 
en votre compagnie , ô mon Dieu , que de posséder le ciel 
sans vous voir. Quelle induction peut-on légitimement tirer 
de cette maxime générale? Aucune. 

Cette belle maxime : Personne n'est en ce monde sans 
Couver quelque tribulation, fût-il roi ou pape, a pu être 
écrite dans une république, aussi Bien que dans un royaume» 
parce qu'elle est vraie dans tous les temps et dans tous les 
lieux. Si elle a été écrite dans un royaume, il ne s'en suit 
pas qu'elle ait été écrite par Gerson ; car il y avait de son 
temps plusieurs royaumes auxquels le chancelier n'appar- 
tenait pas. La conclusion de M. Gence ne découle pas de 
ses prémisses. 

Enfin on peut parler des anciens docteurs et de leurs 
prébendes sans appartenir à une université quelconque; 
Cela est évident. 

De tout ceci , il résulte que les arguments de M. Gence 
i)e concluent pas et ne prouvent rien. 

17. 
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Les arguments de M. Thomassy ne sont pas plus con- 
vaincants que ceux de M. Gence. 

Ce savant écrivain allègue en faveur de Gerson la pre- 
mière possession (i) , qui ne lui appartient pas. Cette posses- 
sion appartient à Thomas à Kempis à titre des manuscrits 
les plus anciens, à titre des premières éditions et à titre 
des premières citations , pour ne point parler des premiers 
et des plus anciens témoins. 

Il nous oppose , en second lieu , la ncUure contemplative 
du pieux chancelieTy qui était si propre à concevoir les 
pensées exprimées dans limitation (â). Mais combien de 
natures contemplatives n'a-t-on pas connues au temps de 
Gerson et de Thomas à Kempis ? à combien d'écrivains ne 
pourrait-on pas appliquer cette vague conjecture? 

Les autres raisons de M. Thomassy ne sont pas plus 
concluantes; je ne crois donc pas devoir m'en occuper; 
je passe sans plus de retard aux faits qui renversent de 
fond en comble le fragile édifice de preuves que Ton a 
construit en faveur de Gerson. 

Art. 2. 
Arguments décisifs contre Gerson. 

Ces arguments ne demandent aucun développement; je 
me bornerai à les exposer; chacun en saisira la force à la 
première lecture. Je unirai par les plus frappants. 

1. 

Incertitude et hésitations des défenseurs de Gerson. 
PREMIER ARGUMENT. 

Les défenseurs de Gerson n*ont pas de conviction. Ils 

(i) Fie de Gerson, p. 309 et 331. 
(i) Ib., p. 334. 
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n'ont jamais osé défendre les droils du chancelier comme 
certains. 

Ëilies Dupin termine ses recherches par ces vers de 
Térence : 

Fecistis probe ; 
Ineertiar sum muUo quant dudum, 

. II indique plusieurs motifs de douter des droits de Ger- 
son : il n'en allègue aucun qui soit , selon lui , au-dessus 
de toute contestation. 

' M. Gence nous apprend qu'il y a en faveur de Gerson 
des probabilités graves déduites des faits (i); il croit même 
que son opinion est la plus probable. 

M. Daunou, qui a défendu officieusement les idées de 
M. Gence 9 ne dissimule pas qu'il y a dans son système 
des difficultés immenses : On n'explique pas très-bien y dit-il , 
pourquoi Gerson ne s'est pas déclaré Fauteur iun tel livre , 
ou du moins pourquoi ses amis et ses disciples ne le lui ont 
pas plus expressément attribué (2). 

L'abbé Lecuy a publié , en 1 852 , un Essai sur la vie de 
Gerson, en deux grands volumes. Il n'a pas même daigné 
discuter les droits de son héros; il n'en dit que peu de 
mots en passant. 

En 4836, l'Académie de France a mis au concours 
VÉloge de Gerson. Les deux lauréats n'ont pas compté le 
livre de Ylmitation , parmi les titres de gloire de cet écri- 
vain. M. Dupré fit observer en passant que quelques-uns lui 
refusent thonneur d!avoir écrit limitation, tandis que la 
plupart le lui accordent , et qu'il était digne de Vécrire (3). 
M. Faugère, le second candidat, dit que Gerson ajouta 

(1) Nouv. considérât,, p. 5 et 75. Paris , 1832. 

(s) Journal des savants, décembre 1826, et De Grég., Hist., t. II, p. 381. 

(ï) De Grég., Hist,, t. I , p. 335 et 338. 
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peut'étre quelques chapitres noufoeaux au traité de Vimitatim 
de J.-C. 

M. Mangeart avoue que ses premières redierches sur les 
droits de Gerson, ne Font conduit qu'à des présamptùms 
fortes et graves, il est vrai, mais qui ne sont point une 
certitude (i); dans un autre travail il déclare qu'il y a une 
grave présomption en faveur de Gerson (2). Il finit cepen- 
dant par dire qu'il n'y a plus aucun doute sur la question. 

M. Thomassy n'est pas plus tranchant que ses devanciers. 
Sa démonstration repose 9 selon lui , sur des probabiUtés {z); 
il invoque les présomptions favorables à Gerson (4); il avoue 
qu'il n'y a pas de droits formels et positifs pour cet écri- 
vain. Les titres positifs et matériels , dit-il encore , man- 
quent , il est vrai , mais quand des présomptions faooralbks 
s'enchainent, c'est pousser trop loin Tesprit de la critique 
que de mettre la conviction à la remorque du doute (5). 

Si les plus zélés défenseurs des droits de Gerson ont si 
peu de conviction , qu'en penseront nos lecteurs après avdr 
mûrement examiné les droits positifs H maiériéls de Tho- 
mas à Kempis? 

11. 

De la conviction unanime des savants. 
SECOND ARGUMENT. 

Les hésitations des défenseurs de Gerson forment on 

(i) Voy. Rapport adressé à M. V. Comsin, smr des divers marnsenU 
français de la bibiiothèque de Faleneiennes , par M. I. Mingeart, pro- 
fesseur de philosophie. Valencieimes, «838, à la page 34. 

(t) Un mot de plus sur Vauteur de VlmiL de J.-C., p. 12. 

(») Fie de Gerson^ p. 315. 

(4) Ib., p. 318. 

(s) Ib.» p. 509 el 335. 
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sifignlier contraste avec l'assurance de leurs adversaires ^ 
et des juges désintéressés dans cette question. 

Depuis Tannée 1488, c'est-à-dire à dater de vingt-cinq 
ans après la mort de Thomas à Kempis , jusqu'aux premières 
années du XVIP siècle, tous les éditeurs des œuvres du 
chancelier ont répété que Gerson n'est pas l'auteur de 
Vlmitation^ et que ce livre a un auteur certain bien connu» 
qui est Thomas à Kempis. Ce témoignage a d autant plus 
de force qu'il est consigné dans un éloge de Gerson (i). 

Vers la fin du XV* siècle en 1493, lëdileur de la tra- 
duction française de Ylmitation publiée à Paris, déclara 
que aucuns ont attribué ce livre à maître Gerson , quoi qu'il 
m soit autrement (2). 

A la même époque Jean Mauburne, pieux et savant 
écrivain de la maison de S^-Âgnès , déclarait en France » 
oà il vivait » que plusieurs attribuaient faussement limitation 
à Gerson (s). 

Dom Yalgrave, qui combattait en 1650 pour Gersen, 
ne s'occupa point de Gerson , parce que sa cause, disait-il , 
était absolument perdue et totalement abandonnée (4). 

En 1651 , le Parlement de Paris , qui , à raison de son 
attachement aux idées gallicanes , devait estimer Gerson et 
connaître ses mérites, rendit hommage à l'opinion com- 
mune en sanctionnant les droits de Thomas à Kempis. 

EUies Dupin , qui plaida la cause du chancelier, et avoua 
ensuite qu'il n'avait aucune opinion arrêtée sur notre ques- 
tion, ne voulut pas insérer l'Imitation dans la magnifique 
^tion des œuvres complètes de Gerson qu'il donna 
^ 1705. 

Le célèbre Cave écrivit , vers la fin du XVIP siècle, que 

(I) Voy. ici page 48 , le témoignage de Pierre Scot 

(9) Voy. ici page 51. 

(s) Voy. ici page 50. 

(4) Jam ubique conclamatum est. Argum, chronoL, p. 125. 
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deLunebourg en 1493 (i), et le manuscrit de MoeldL,de 
l'an 1435 (2). 

L'auteur de la traduction française de l'Imitation publiée 
à Toulouse en 1488, déclare que ce livre a été composé en 
latin par saint Bernard , ou par une autre dévote personne, 
et qu'il est seulement attribué à maistre Gerson. Les droits 
du chancelier sont donc niés par lui. 

L'éditeur de la traduction de limitation imprimée k 
Paris en 1493 , déclare aussi que ce livre a été attribué 
FAUSSEMENT à saiut Bernard et a Gerson , tandis que Yactew 
dicelluy fust ung vénérable père et très-dévot religieux , ch(h 
noine réglé, vivant en son temps en observance réguHmj 
jouxte la règle de Monseigneur saint AtÂgmtin , nommé frm 
Thomas de Kempis. 

Si les droits de Gerson n'étaient pas imaginaires, on ne 
lui eût pas contesté ces droits à Paris , où il était très-bies 
connu par ses querelles et par ses écrits. 

Les éditions de limitation qui ont été faites soas ie 
nom de Gerson au XY® siècle , ne diminuent pas la force de 
cette tradition littéraire; mais, au contraire, cette trsrii- 
lion détruit l'avantage qu'on a tiré de ces éditions. Je la 
prouve par une raison bien simple : Pour imprimer ce fi* 
vre sous le nom de Gerson , il a sufiEi à l'éditeur de snitft 
un manuscrit ou une édition revêtue de ce nom ; taolfe 
qu'on n'a pas refusé à Gerson l'honneur d'avoir composé 
limitation , sans tenir compte de l'opinion qui lui attribuait 
ce livre et des motifs sur lesquels cette opinion était fon- 
dée ; on a dû même , pour attribuer limitation à Thomas 
à Kempis, discuter les droits de ce pieux auteur. Les pre- 
mières éditions ne supposent donc , dans ceux qui les ont 
données , aucune recherche , ni aucune critique , tandis qee 

(4) De Grég., Hist., 1. 1 , p. 256-258, 
(a) Ib., p. 183. 
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Jes éditeurs cités par nous dans ce paragraphe n'ont pu 
émettre leur opinion qu'après s'être livrés à un sérieux 
examen. 



Dtt catalogurs des œuvres de Gerson qvi lui refusent le livre de 
l'Imitaliim. 

QUATRIÈME AiîGDME^T. 

Jean de Gerson, religieux Célestin â Lyon, frère et ho- 
monyme do chancelier, reçut, en 1423, l'inviiation pres- 
sante du frère Anselme, Célestin comme lui, de rédiger 
ua catalogue des œuvres du chancelier. Il se prêta de 
bonne grâce aux vœux de son confrère. 11 énuméra ces 
ouvrages, non point dans l'ordre chronologique de leur 
publication , mais dans l'ordre de ses souvenirs (i). Eh bien! 
dsns ce catalogue fait sous les yeux de Gersou, et par le 
frère de Gerson , le livre de Vlmitalion ne figure pas. 

M. Gence réplique que ce catalogue est incomplet. Le 
Fioretus de Gerson et sa traduction du Stimulus amoris de 
saint Bonaventure y manquent. Je Je veux; mais ce cata- 
logue a dii contenir au moins les œuvres principales du 
chaDcelicr : le frère de Gerson n'a pu oublier dans cette 
liste les écrits les plus utiles et les plus remarquables de 
son frère. Vlmilalion est un livre de la plus grande impor- 
tance; on n'en trouve point d'aussi beau dans les œuvres 
de Gerson; il est donc impossible que l'auteur du cata- 
logue ait omis l'Imitation, si Gerson a composé ce livre. 

On nous dira peut-être que Gerson a composé l'Imita- 
tion après l'année l'iâ? où le catalogue fut écrit; mais 
comment le prouvera-t-on ? et d'ailleurs celte assertion 
gratuite renverse la dernière hypothèse des Gersonistes , 



(i) Voj. loan- Gerson. Ojjn-a, t. 1, p. cl»iv-ci 
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qui fixent aux premières années du XY® siècle la composi- 
tion de limitation. Il y a plus , on cite un second catalogue 
des couvres de Gerson, fait en 1429, Tannée de sa mort, 
par un certain Caresius (i), et, dans ce Catalogne, il n'y a 
point la moindre trace du livre en question. Ce silcDce 
dans les conjonctures ou ce double catalogue fut écrit, 
équivaut à une négation formelle des droits de Gerson^et 
cette négation est d'une importance d'autant plus grande 
qu'elle nous est fournie par les personnes qui connais- 
saient le mieux les œuvres de Gerson , et qui étaient 1^ 
plus intéressées à lui attribuer le livre de l'Imitation. 

V. 

Raisons intrinsèques, décisives contre Gerson. 
CINQUIÈME ARGUMENT. 

11 est évident pour quiconque lit le livre de CImitatiorMr 
sans préjugé ni prévention, quie l'auteur de cet ouvrage 
a professé pendant de longues années la vie monastique- 

11 s'adresse constamment à des religieux , comme à des 
frères qui parcourent la même carrière que lui : 

€ La vie d'un bon religieuo) doit être ornée de tontes 
les vertus,... dit-il,... c'est Dieu lui-même qui nottô re- 
garde... nous devons renouveler chaque jour notre résolu- 
tion, comme si nous avions fait aujourd'hui pour la pre- 
mière fois notre profession (2). :► 

Ceci est très-clair » mais voici des expressions qui le 
sont davantage. 

c Comment pourrai-je vous oublier, ô mon Dieu , vous 
qui vous êtes souvenu de moi , après que je m'étais souillé 

(i) Voy. Ghesquière , Dissert., p. 7. 

(2) (c Vita boni religiosi omnibus virtutibus pollere débet. Inspecter naster 
est Deus... Omni die renovare debemus propositum nostrum... quasi hodie 
piâmum âd conversionem venissemus. » De Imit., 1. 1, c. 18 , n® 1. 



^ que j'avais péri ? Vous avez fait miséricorde à voire ser- 
viteur au delà de toute espérance... Quelle aeliou de grâces 
vous rendrai-je pour ce bienfait? // n'est pas donné à tout 
le monde d^abandonner toutes choses, de renoiKer au siècle 
et dembrasser la vie monaslique... (i). » a Seigneur Jésus , 
qu'il me soit fait et que je puisse mériter comme vous 
avez dit et promis ! Taî reçu de votre main la croix ; je la 
porterai , et je la porterai jusqu'à la mort , telle que vous me 
Cavez imposée. En vérité, la vie dun bon religieux est une 
croix ; mais elle est aussi le guide du paradis. Courage , mes 
frères , poursuivons e?ise:hble notre route , Jésus sera avec 
nous. Nous avons accepté cette croix pour Jésus , persévérons 
pour Jésus à la porter {2). » 

Voilà bien l'auteur de Vlmitation, associé à ses frères 
dans les exercices de la vie monastique. Il porte la croix 
avec eus et comme eux ; il a donc été un véritable religieux. 

Eh bien! Gersou n'a jamais appartenu à une commu- 
nauté quelconque, il n'a jamais été religieux, il n'a donc 
pas composé Vlmitation. Il fut abbé commendataire , mais il 
n'a Jauiais porté pour Jésus la croix qu'il avait reçue de Jésus. 

Ellies Dupin répond que Gcrson a pu parler ainsi dans 
la personne des religieux auxquels il adressait son livre : 
il cite quelques phrases où Gerson parle en nom collectif 
en s'adressant à des religieux. Mais le dernier passage cité 
par nous exclut cette conjecture. L'auleury est représenté 

(I) u Quomodo potcro lui nblivi^ci , qui mci dignalus es recordari , etiani 

postquam contabui el perli. Fecisti allra amnem spem , miserÎL'ordiam 

j^^^BPi serva luo... Qui<l relribuam tjbi pro gratis isla? Non eniui omnibus 

^^Htom est , ut omnibus abdicalis , &a«cula renuncieut , et monasticam vi- 

^^^b ■ssamanl. n Lil). III , c. 10 , d" 3. 

^^^Râ} itSuscepi, sascepi de manu tua crucem ; portabo, et portaboeani 

^^^WBqtie ai) morrem, sicut impasui5ti mihi. Vere vita boni monachi criix 

est ; sed dui paradiai. Eja Tratrea , pergamus simul, Jésus eril nobiacum. 

Propter Jesum suscepimus banc crucem : propter Jesum perseveremus in 

D De Imit., I. III , c. B6 . n' S el 6. ^ 
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omme portant sa croix à part dans la société de ses 
frères; il a donc été lui-même moine, religieux. 

L'argument que nous venons d'expliquer est déciâf 
contre les droits de Gerson. 

Il en est un second qui n'est pas moins péremptoire et 
qui exclut matériellement le chancelier du concours ; je 
veux dire les idiotismes flamands dont l'auteur de l'imtla- 
tion a fait usage , et qui n'ont jamais pu se rencontrer sous 
la plume d'un écrivain français. 

Enfin nous opposons à Gerson un troisième argument, 
qui dépend , il est vrai , d'une appréciation morale , mais 
qui n'est pas moins saisissant que les deux autres. 

Le caractère de Gerson est si différent du caractère de 
l'auteur de Ylmitation , qu'il est impossible d'attribuer ce 
livre au chancelier. 

Vlmitation respire la douceur, la mansuétude, la pa- 
tience , l'abnégation ; en un mot toutes les qualités d'une 
âme paisible et sereine ; les œuvres de Gerson portent par- 
tout un caractère de rudesse et de dureté qui répond mer- 
veilleusement à l'agitation et aux malheurs de sa vie (i). 
Les Jansénistes ont exalté les mérites du pieux Gerson, 
parce qu'ils puisaient dans ses écrits les arguments schis- 
matiques dont ils s'armaient contre l'Église; mais quicon- 
que a lu les œuvres du chancelier a pu se convaincre que 
la piété de Gerson ne s'exprimait pas dans le langage de 
Xlmitation. 

(i) Le sayant L. Nardi , bibliothécaire de Rimini , et membre de la 
Société archéologique romaine , assure que cette preuve lui suffit pour 
refuser Vlmitation à Gerson. « Se i critici , dit-il , che banno buono odo- 
rato per conoscere la varietà dello stille, se neir edizione del Kempisdi 
Rosweido ed in quella del P. Sommaleo , non fosse anche ad evidenza pro- 
vato che il libro di Tommaso di Kempis De Imitatione è assolutamente 
di quest' ultime , io ne sarei convintissimo per la sola ragione > che «i 
vuole altro spirito che quello del Gersone per iserivere un libro di tanta 
unzione e solida pietà, Ji De' Parochi , cap. 12 , 1. 1 , p. 288. Pesaro, 1829. 
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Je viens d'indiquer une troisième preuve concluante 
contre Gerson. Je veux parler de son style et de sa ma- 
nière d'écrire. Yoici quelques traits qui placent un abîme 
entre Gerson et l'auteur de Y Imitation. 

Gerson aime les périodes compliquées et les phrases 
incidentes; l'auteur de Vlmitatiofij au contraire, aime le 
style serré , et ne parle , pour ainsi dire , que par maximes 
et par oracles. 

Gerson est prolixe et diffus ; Fauteur de Ylmitation est 
bref et concis. 

Gerson parle presque toujours de théorie; Fauteur de 
Ylmitation parle constamment de pratique. Chez l'un c'est 
l'esprit qui dirige la plume , chez l'autre c'est le cœur. 

L'onction est très-rare chez Gerson ; elle est habituelle 
dans le livre de Tlmitation. 

Le caractère essentiellement différent des deux auteurs 
est si marqué, que Dupin lui-même le considère comme 
un motif sérieux de douter des droits de Gerson. 

Qui voudra désormais soutenir une cause aussi déses- 
pérée ? Tout manque à Gerson : pour lui point de tradition, 
ni de témoin contemporain ; point de manuscrit daté avant 
sa mort , ni même longtemps après sa mort ; point de cita- 
tion du livre sous son nom , quoique le chancelier fût très- 
connu , et que le livre fût remarquable ; point de mention 
du livre sur le catalogue de ses œuvres. Contre lui on trouve 
le témoignage de ses éditeurs, qui lui refusent Ylmitation 
et l'attribuent à Thomas à Kempis ; puis les doutes de ses 
admirateurs, la conviction des savants qui lui sont una- 
nimement hostiles ; enfln , le fond et la forme même du 
livre qu'on veut lui attribuer. Les preuves nouvelles qu'on 
croyait avoir découvertes sont répudiées par ses propres 
partisans. Gerson n'a donc ici rien pour lui , et il a tout 
contre lui ; sa cause est donc jugée et perdue. 
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Conclusion. 



Ma tâche est achevée. J'ai résumé l'histoire de la con- 
troverse agitée , depuis plus de deux siècles » sur le véritable 
auteur de limitation ; j'ai exposé avec toute la brièveté 
possible les motifs que l'on peut faire valoir en faveur des 
trois prétendants ; j'ai discuté les arguments nouveaux 
que l'on a produits depuis peu. Que le lecteur impartial 
prononce ! Je ne doute point , pour ma part , qu'il n'avoua 
avec Xavier de Feller, que depuis longtemps la controverse 
touchant l'auteur du livre de limitation , est décidée enfatm-^ 
de Thomas à Kempis , au tribunal des vrais savants (i). 



(i) Journal historique , 15 mars 1775, p. 408. 
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APPENDICE 

AUX RECHERCHES SUR LE VÉRITABLE AUTEUR DE l'iMITATION. 



AVERTISSEMENT. 

En faisant mes recherches sur le véritable auteur de V Imitation , j'ai 
découvert quelques pièces inédites qui méritent de figurer ici. 

La première est une biographie contemporaine, inédite, de Thomas à 
Kempis, qui prouve > que, de son temps, on le croyait capable de com- 
poser le livre de Vlmitation» Cette biographie que j'ai rencontrée dans 
le MS. il,84i de la Bibliothèque de Bourgogne à Bruxelles, est suivie 
d'une épitaphe contemporaine , inédite , écrite d'une autre main ; elle 
complète la biographie dont je ne pouvais la séparer. 

Dans le MS. 4587 de la même Bibliothèque, qui est écrit tout entier 
de la main de Thomas à Kempis , et qui ne renferme que les œuvres de 
ce pieux auteur, j*ai trouvé un petit opuscule flamand, sur les bons et 
les mauvais discours : Van goode woerde to horen , ende die to spreken. 
Cet écrit est peut-être le seul opuscule flamand de Thomas à Kempis qui 
nous reste. Outre l'intérêt linguistique que chacun y reconnaîtra , il four- 
nira un terme de comparaison très-curieux avec les locutions flamandes 
que l'on a observées dans le texte latin de Vlmitation, Cet opuscule 
porte la date de l'année i456. 

Dans le MS. 2586 de la même Bibliothèque, j'ai rencontré un opuscule 
ascétique, qui, pour le titre et le sujet, ressemble parfaitement au livre 
de Vlmitation, Il est intitulé : Admonitioncs valde utiles divi Florentii, 
quondam prions domus clericorum in Daventria; ce sont des avis dictés 
par Florentins Radewyns, maître de Thomas à Kempis. On sait que Vlmi- 
tation porte dans plusieurs manuscrits le titre de Admonitioncs spiri- 
tiMles ad interna trahentes. Pour le fond, il y a ressemblance parfaite 
comme pour le titre. Chacun pourra se convaincre, en comparant au 
texte les passages parallèles de Vlmitation ajoutés en notes, que Vlmi- 
tation n'est, dans plusieurs de ses chapitres, qu'une réminiscence ou 
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une paraphrase des Adtnonitiones de Florentiiu. Ce docament est d au- 
tant plus précieux que la plupart des écrits des maîtres de Thomas i 
Kempis sont restés inédits , comme Tobserve Paquot dans ses Mémoires 
pour VhUtoire littéraire des Pays-Bas , et ont peut-être péri pour tou- 
jours. Je me serais cru coupable de lèse-histoire si j'avais négligé cet 
intéressant opuscule. 

Enfin , on a publié , en 1842 , un prétendu second livre de Y Imitation. 
M. Ferdinand Ranke avait remarqué dans un manuscrit du collège de 
Qnedlinbourg , dont il était directeur , un traité ascétique qui portait le 
titre de Second livre de V Imitation , et qui était copié entre le premier et 
le second livre de cet ouvrage. Il communiqua ce manuscrit à M. Liebner, 
vice-recteur de TUniversité de Gôttingue, qui le publia dans le programme 
par lequel il invita , selon Tusage , ses collègues à célébrer les fêtes de 
la Pentecôte en 1842. Ce savant conserva le titre du traité , et y ajouta 
une préface , dans laquelle , sans oser attribuer positivement récrit à 
Thomas à Kempis , il émet néanmoins Topinion que Thomas à Kempis 
a tiré cet opuscule des écrits de ses maîtres , et Ta composé tel qu'on 
le trouve dans le manuscrit de Quedlinbourg. 

Autant il est certain que cet opuscule a de Tanalogie et même de l'affi- 
nité avec les écrits des Frères de la Vie commune, tels que Gérard Groot, 
Florentins Radewyns, Gérard de Zutphania, etc., autant il est invrai- 
semblable que Thomas à Kempis y ait mis la main. 

Le premier point est facile à établir par le texte de ce prétendu se- 
cond livre. Le devoir de méditer la vie de Jésus-Christ et d'imiter son 
exemple; le conseil de prononcer fréquemment le nom de Jésus, de 
porter sa croix, de s'appliquer à Tacquisition d'une vertu spéciale, de 
s'occuper de la lecture , d'éviter les discours vains et inutiles , y sont 
inculqués presqu'à chaque ligne. On y rencontre les expressions regra- 
tiari , pro modico , grave , solatiose , étevoti , sancti , qui se trouvent 
très-fréquemment dans les livres de Thomas à Kempis et de Buscbius. 
Ainsi on y lit, cap. 8 : De factis Jesu cogitare,,,. cap. 8 : Habeat senvper 
mellifluum Jesum in ore , in quinto verbo.,, bone Jesu , da mihi tinuh 
remtuum! Cap. 7 : Sit pars sua in hoc saeculo sicportare crucemanm 
Domino.., Cap. 10 : Plus valeret quod homo uni virtuti insisteret, $e 
in ea exercendo.,. quam mille quatemos studere et maie vivere. Cap. 11 : 
Licet légère , non ut lectio delectet , sed ut spiritus impinguatur et do- 



— 215 — 

«riwr et ituMatur... Cap, 7 : Filnnda eolloguia fabulosonnn... Cap. 8 : 
Loqui vana et intiiilia... Cap. S : Regrattalur Domino... Cap. 7 : iV«Ho- 
leniis tilii regratiari safftdo... promadko turbari... grave purgalorium... 
te»tijnimijim Sanctorum... Cap. 9 : Solatinie loquenda et gaudiose... lotpo- 
tarii cogilare de die lotatiando cum Mnria... Cap, 8 : Quidam anliqui 
tentiunl le minus devoioa in spiritu... Mi adv^teret bomo guam candidi 
angeli et Sanctî tibi adstant eelebranti ! etc. Toutes ces doctrines , tontes 
ces expressions apparliennenl éTidemment ù l'école des Frères de la Vie 
cofflmuDe. Mais il n'est guère moins évident que l'encbaincment des idées, 
la Rulte du disuiurs, la construcLion de la phrase , le ton et le sljle y 
accusent un auteur bien ditTéreot de Tbomas il Kempis. J'en appelle vo- 
lontiers, sur ce point, âropiDÏOD des personues qui ont médité l'/mifaf ion , 
et je supprime toute discussion. 11 paraît donc que cet opuscule ne doit 
qu'à la négligence ou au caprice d'un copiste la place qu'il occupe dans 
le manuscrit de Quedlinbourg, place conlre laquelle réclament tous les 
manuscrits de r/mi(ii(ion, y compris les pins andens et les plus au- 
ihen tiques. 

Cet opuscule a élË traduit en français par H. G.-B. qui annonce une 
traduction française de la Mystique de Goerres ; il a été inipriiné à Bor- 
deaux, et publié à Paris chez Wallle, sous ce Ulre : L'Imitation dejèius 
Chritl, livre inédit, Irouvé dans la BiUiolkéqvc de Quedlimbourg et (ro- 
duil du latin. In-3S , Paris 1641. Le traducteur l'a accepté comme un 
livre authentique de Vlmitationi nous venons de dire pourquoi nous ne 
partageons pas son avis; nos lecteurs pourront apprécier cette opinion, 
après avoir lu l'ouvrage contesté. 

I. 



BIOGRAPHIE INÉDITE DE 



A KEHI-IS 



■ Aano Domini UCCCCLX[11J° adhuc vixit auctor hujus tractatus ( de Dis- 
eiplijia Claustralium ) , sciiicel Tbomas canonicus regularïs professus in- 
moale Stae Agueii3,dioecesis Trajeclensis juxia Znollls. Homo provectae 
aeiatis (1) tune temporis , et antiquior totius Ordinis puiabatur. Htc fuit 
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t»«vî9 staturae , sed magnns in virtnUbns ; valde dévolus , libenter solos , 
et Dunquam otiosus ; custos oris sui praecipans , et tamen cam derotis 
valde libeDter de bonis loqaebatur, ut puta de antiqnis moribus et pa- 
tribus , et tanc proprie jocnndus erat. In loquendo vel scribendo magis 
cnrabat affectam inflammare quam acuere intellectum. Gompositus ent 
In moribus; ab aliéna et saecularia referentibas recedens; inoomposîtos et 
excedentes diligenter redarguit; monebat dnlciter, adhortans ad meliora; 
dulcis et affabilis erat omnibus, maxime devotis et humilibus. Haec paoca 
de pluribns ejus bonis percepimus ab uno patrum , qui eum veradter do- 
viL (Hic féliciter obiit plus quam nonagenarius anno Domini 1471' ). 

EPITAPHE INÉDITE DE THOMAS A EKMPIS. 

In frairem Thofnam Kempis , 
Canonicum regularem, virum vere magnis et devotis adnumerandm, 

Epitaphion. 

Hic Thomae Kempis monumentum cerne , viitor , 

Cnjus inextinctum nomen ubîque TÎgeL 
Vix rasus l>arl>am, qui pubescentibus annis. 

Hic primum Christi dulçe snbibat onos. 
Qui patiens, humilis, frugi tacituraus, et omnis 

Virtutis cultor irrequietus eraL 
Multos composuit divina pneumatis arte 

Libros , quos tere turba togata stopeC 
Semper mellifluum Jesum Tersabat in ore. 

Responditque suis eitima Tita libris. 
Nattts ent centum , demptis bis quatoor^ annis, 

Dum mortem accÎTit certa soprema dies. 
Qoare , âge , coelestis £axit regnator dympi 
Ferpete paœ cobet, qui legis isia, roga. 

IL 

OPirSCCLE nCÉDIT DB THOXAS A IJUIPIS. 

I «M ^ocdni woerden io kortm » emde die f» sprtkan. 

Oftse lieve Hère Ibesus Clutstns seckt : Zalick sjn sj die dat woert 
Ckxifs horen* en dat bewarau Nn serd dat hier sa Tol^et. Een goet 
woert Is loTts iiteit ; een tdel woeit is bêler ghesweghen. Een oetmoe- 
dkà woeH, dat styclilel Mcest. Ees smIh iroerl bred deii toem. Eeo 
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bart woerl verstuert dit herlen. Een beschciden tvoert ghevei versiande- 
aisse. Eeu zuel godiic noen makel vroude. Een troestlic woerl is goldes 
weert. Ecn wyslic woert is seer Dût in gjnre Ijt. Een haeatich voen 
verîaghet die vreude. Een loes woert is ^hande weert. Een waerachtich 
woert ÎE eren weerdi;:h. Een dienslich woert is dankes wert. Een voetsie- 
nîch noert is seer kosiel , ende allen mcnEChen noel, die onbegrepen nil 
wegen in elnen ieven. Oat moet een seer goet slicbticb woett wesen, dsL 
een swigben sul verbelcreo. Bêler is ghesweghen dan ghekeven. Allen 
woetden en salmen nyel gheloyen , nooli oec ïoerl segghen. Swighenende 
lyden maketvrede ende doel lerbliden. AIso langhe als ghi levet, soseldi 
leren Ijden, lultel spreken , vake beden, die cranken draghen, den 
qiiaden w^ken. Luttel onderw^odens , niaket vêle vredes. Gbene boecbeil 
sueken , noch eer begheren , is die recbie wecb ten ewighen leven. 

Set uwen troest ende bopen in Gode alleo ; west oelmodicb ende 
barinbcrlicb loi len armeD in 't ghemeen. Doet naer Godes rael , ende 
schounct die quade paede , so seldi Gode wei bchagben , ende des viants 
Stricke onlgaen , miUer bulpe Godes in doecbdeo wassen , ende vast van 
bjnoen staen. 

So edel is die dogbel ende een goet bcilich leven , datiet gaet boven 
aile scbonlieit ende rjcbeit, ende siarcbelt, ende verdient sekerilke dat 
enigbe leven. Die doeghet verwiut aile boesheil ende ydelbeit derwerelt; 
si wedersiact des vJanls becoringbe, ende dwiogbet dat crancke licbam te 
ïolgen der reden ende den Heiligben Gbeisl. 

God moel ons aile gader in doecbdeo stercken , ende vocr aile sunden 
beboeden , dal vi na desen slerfliken levco weerdieh nerden le coinen in 
dat «wigbe leven. Amen. 

Id allen noden ende stonden ; in allen beghinne ende eynde , so corne 
ons le hntpe die bciligbc inoder Gods, Uaria mil Jbesus horen Ijeven 

^nno Domini M'. CCCC' ^^^^H 

Finilu$ et scriptm per tnanui fratrii Thomae KempU. ^^^^^^M 
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ni. 

OPUSCULE INÉDIT DE FLORENTIUS RADEWTNS 

tncipiunt quaedam admonitiones valde utiles divi Florentii , qwmdcan 
priùris domus clericorum in Daventria (i). 

Admonitiones Florentii. De Imitatione Chrisli, 

ÀDte omnia cognosce vitia et pas- Non ergo te eontarbent alienae 

siones tuas. Semper sis Tîgilans circa phantasiae de quacamqae materia 

tentationes et luotns passionum taa* ingestae... Illas enim invite magis 

rum. Si sentis eas et statim rejicis , pateris , qnam agis ; et quamdiu dis- 

damnum non faciunt sed lucrwn, plicent et reniteris, meritum est et 

Nil nocet sensus ubi non est consen- non perditio, ( L. III , c. 6 , n" 3). 
sus. Si moraris in eis , malum est , 
et peccas venialiter tantum. Si vero 
moraris in eis et delectaris pejos est , 
et peccatnm mortale. 

Ad qnaesita hnmiliter responde. Non sis familtaris alicui malien » 

Puge mulieres et earum cave inspi- sed in eommuni, omnes bonas na- 

cere vultum. Malum exemplura est lieres Deo commenda. ( L. 1 , c. ft * 

saecularibus oculos non custodire. n^ 1 ). 

Conûtere paccata tua coram Deo Displicet sibi (daemoni) bamiiis 

et presbytero cum verecandia et confessio, et, si posset, a eoDCi' 

tristitia, et magno proposito ea di- munione cessare faceret. (L. lit * 

mittendi. c. 6, u"* 4). 

Non debes malum alicnjus dicere, De aliorum dictis vel factis nHitf 

nec revelare , nisi possit sibi vel al- temere judices ; nec cum rébus tibi 

teri prodesse. Accusa alium cum com- non commissis te implices. ( L. Hli 

passione, et non cum Ira vel dis- c. 25, n*^ 2). 
ceptatione. 

II. Tune conscientia bona est et De imitatione Cbristi. (Tit. 1. 1 

ratio tua recta , quum nihil agis nisi ci), 
secundum sacram Scripturam et 
exemplar in monte, id est in Gbristo, 
tibi monstratum. 

Noli nimis credere capiti proprio, Ambulabo intérim in fide , exem* 

sed intellige dicta Sanctorum eo plis confortatus Sanctortim. (L. Hi 

modo quo ipsi intelligi voluerunt. c il , n^ 3 ). 

(i) MS. de la bibliothèque de Bourgogne , n® 2386 , p. cix. — Scriptns 
per manus fratris Jacobi Baenst, redditi laici, anno Domini M'*CCCG*U** 
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Noii nimis in sensu tuo confi- 




dere , eed velis eliam libenler alio- 




rom sensum audire. Si bonum est 




, tuum tentire , el boc ipsum propter 




Deum dimiitis, el alium sequeris , 




laagis exinde proGcles. ( L. I , c. 9 , 




n°3.)— Qui adhuc novi siint et iin- 




periti in via Domiai, niai cousilio 




discrelorum se reganl , faciliter de- 




cipi possunl et elidi. Quod si twim 




sentiro magis sequi , quam aliis exer- 




cllaiis credere volunt, erit eis peri- 




culosus Milus ; si lamen rewahi a 








c. 7. n=3.) — Fallilurqui sibi ipsi 




uiniiom crédit. ( L. IV, c. 18, n°i: 




vid. 1. m. c. 46,n'i.) 


^^HSoQDm esl homiDî spiriluali (luod 


Jnsligabit et eiacerbabil le ser- 


^^BE^is temporibus ia aliquo opère 


pens antiquus, sed oraliooe fugabi- 


^^Kerîori sibi depulato eterceat, et 


tur ; insuper et labore util! , adiitis 


^^Bpt, quasi omnium oblilus , ad apirl- 


ei luagis obstruelur. (L. IH, c. 13, 


^^Klbi iterum cum gaudio redeat 


n"o.) 


^^^nUimo quod motus et cogilalio- 


MuHas raaias cogilationea ingerit 


^■C quae incidunt cordi noslro , 


(diaholus), ut loedium tibi facial 


^^Kt simt in polestate Dostra; sed 


et horrorem ; ut ab oralione reTO- 


^^Eten nostrum est aliquid booi io 


cet el sacra lecttone. ( L. lU , c 6 . 


^^^■Me noslro plaolare , tegendo , 


u" 4.) 


^^Bmdo, Tel aliquid de sacra Scrip- 


Non enim semper est l'n potea- 




late hominia via ejus; sed Dei est 


" niidtl ab biis (icii succumbant, et 


dare el cansolari , quando vuit et 


per graiiam Dei e cordibus nositis 


quanium vull, cl cui vult. (L. 111 


ejiciantur. 


c. 7 , n- 2. ) 


SuQt aliqui tanlac superbiae, quod 




vel oporlct eos alios regere. Tel om- 


et omnibus «ubeise. (L III, c. 33, 


niiio deficere , et ad saeculi Tanita- 


n-3.) 


les redire ; quare nec Eacjis se voluat 




'aequare, ncc praelaiis jufieïSH. 




SaepB movetur tolura corpus »e- 






Domine Deus meus ne elongeris a 


homlne, ipso lu m non considé- 


mo. Deus meus in ausilium menm 


rante. 


respice, quoniam insurrexerunt :n 




me varias cogiialianes el timorés 
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magni^ affligentes animam meam. 

Qaomodo periransibo illaesas?... 

Ego , inquit (Dominus) anie te ibo... 

Fac Domine ut loqueris, et fugiant 

a facie tua omnes iniquae cogitatio- 

nés. (L. III, c. 23, n<> 5.) 

Débiles non Judicabnnt facla su- Mnlti sunt sub obedientia magis 

periorum , quia saepe £ftllnntur. ex necessitate, quam ex caritate; 

Nihil tene secretum in coDScieDtia, et illi poenam habent et leviter mar- 

qnod non révèles confessori. murant.. . Non inventes quietem , nisi 

in humili subjectione sub praelati 

regimine. ( L. I , c. 9 , n" 1. ) 
Diabolus libenter habitat in angu- Antiquus hoslis, omnibus bonis 
lis, delectatur intenebris, odit lu- adversans, a tentatione non cessât, 
oem , non vult manifestari , nec in sed die noctuque graves molitor in- 
publicum procedere , ne forte inve- sidias , si forte in laqneum decep- 
niantur prava consilia ejus. tionis possit praecipitare incautam. 

(L. lll,c. 39, n« 4.) 

Tu autem te et praepo$itum con- Utinam sic tecum esset... ut., ad 

funde , et ejus iniquum révéla con- nutum meum pure stares et ejvi 

iilium, si verum salutis desideras quem tibi praeposui patris; tme 

suscipere medicamentum. mibi valde placeres , et tota vita tua 

in gandio et paee transiret. (LUI, 

c. 32 , n« 2. ) 
Raro loquere com saeculari, quin Cum juvenibus et extraneis raros 
confortes eum, secundura statum esto. Cum divîtibus noli blandiri, 
suum ad bonum. Fuge saeculares et coram magfwUis non libenter 
mo^fiafes in malicia pertinaces. appareas. (L. I, c. 8, n? i.) — 

Si facis opus humile et vile in Quam prudenter praemeiitHsti ca- 
conspectu hominum , noli ridere ; si vendum abbominibus, et quia iiÉBiîci 
rides , superbis, et superbe ridendo , domeslici ejus ! ( L. II! , c. 45, n^ 4. ) 
ostendis quasi tam humile opus tuae 
non congruat dignitati. 

Omnia adversa horaini fièrent dul- Scito quod gntiqaus înimieas on-' 
cià, sisehene exerceret in passione nino nilitur impedire desiderin 
Dominica, tunm in bono, et ab onmi deostê 

Sine Intermissione debemus cor exercitio evaeuare a sanctomm sô> 
nostrum ad coelum erigere, et sae- licet cultu, a pia pasnonwfneae ma- 
pius suspirare, quod tam carnales moria... ( L. 111,0. 6 , n^4.} — Bfr- 
sumus et pigri ad bona quaerenda ligiosus qui se intente et dévote il 
seropiterna. sanctissima vita et pcusione DflMtit 

exercet omnia utilla et necessary 



aibi abandanter ibi Invenîet; nec 
opusest ut extra Jesum alîquld me- 
lius quBBrat. ( L. I . c. 23 , n° 6. ) — 
Si nescis speculari alla et coeleslta, 
requieece in passions Chriiti , et in 
sacris ei<i3 vulaeribus libenter ha- 
bita. ( L. II , c. 1 , n° 4 : vid. etiam 



I.I 



8 TRgabundas. 

k ontionibati potius desiderare 
I piam Dei misericordiam et 
gnliain , quam magnum sperare 
proeminm, yel grandem poslulare 



lia rcsiinancia perditnr de- 
e ergn imporfunilatem , et 
; cDm atlenla ronaidera- 



^^H^km iliquid grave 

^HpVttori aut seosui tuo, tibi injuD- 

^^Kar , cogita quod corpus nos est 

Uram , nec seDSuE luustibi proprius, 

aed e]ias \a CDJus obedieuliam tu 

mdidisli. 

QoaDio bomo oinnia bnna sua , 
Kve corporis site animae fecerit 
communia in terris , tanlo omnia 
•liorum bona sibi erunt comnMiiia 
in coeiJs. 

Fuge opéra curiosa , quibus bonor 
idet saecularis, vel de quibus 



. 10, 



ï.) 



conlemuere el 
dare , el videbis 
regnum Dei in le TCnire. ( L. Il , 
c. 1 , n" i, ) 

Quod verum solatlum lu solo 
Deo eEt quaerendum. (L. III, c. lU.) 
— Ad coele^tia totum desiderium 
meum suspende, ut gustala suaTU 
tate supeniae felicitatis, pigeât de 
terrenis cogilare. {L. III , c. Î3, n° 9.) 

Cave ergo ne nimium innitaris 
desiderio praeconeepto, me non oon- 
sullo; ne forte postea poenîteatant 
displiceat, quod primo placuit, et 
quasi pro ineliore zelasti. Non enim 
omnis aOectio qaae videlur bona sta- 
tJni CEt sequenda...eipeditinterdam 
refroenalione uti etiam io bonis stn- 
dits el desideiiis , oe per imporlu- 
nilatem , mentis distraciionem in- 
curras. {L. Ill, c. H, n° 3.) 

Pulas lu quod semper habebîs 
pro tuavoluatate consolatiooes spi- 
Iritualesf Sancti mei non aemper 
babuerunt laies, sed raul tas gravi- 
taies et tenlationes varias . magoas- 
(L.IlI,c.3S,n°3.) 



quam humiliter el abjecte 
mibi de meipso seatiendom est; 
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vane potes glorîari , sed opéra âge qaam nihili pendendum , si quid 
hamilia, quibus sensas saperbas boni videar habere! (L. III, c. 44, 
deprimitar, et proemium bumilita- n** 3. ) 
tis acquiritar. 

ni. Nihil sic extlnguit vitia car- In silentio et quiète proficit anima 
nalia sicut fervens Scriptnrarum stn- devota , et discit abscondita Scrip- 
dium , continua solitudo, et frequens turarum ( L. I , c. 20 , n° 6. ) 
silentium. 

Assuesce et coge te ipsum in cella Cella continuata dulcescit et maie 
manere ; nunc légère , nunc orare , cnstodita taedium générât et Tiies- 
nunc in spiritualibus deliciis te exer- cit. ( L. I , c. 20 , n* 5. ) — Pete 
cere , donec tibi cella dulcescat , et secretum tibi ; araa solus habitare 
placeat soiitudo. tecum , nullius require confabala- 

tionem; sed magis ad Deum devo- 

tam effunde precem.( L. III » c. 5, 

nM.) 

Fuge ergo ad cellam sicut ad Fili, noii esse cnriosus, necn- 

amicam , quia ibi a turbine nego- cuas gerere sollicitudines. Quid hoc 

tiorum saeculariura eris securus y et Tel illud ad te? Tu me sequere; 

a multis vitiis alienus. quid enim ad te ut îlle sit talis vel 

Numquam potest aliquis ^enire ad talis , aut iste sic et sic agit Tel lo- 

veram humilitatem , nisi contemna- quitur ? Tu non indiges respondere 

tur ab aliis , et tamquam Tilis ad pro aliis , sed pro te ipso ratioaem 

nihilum utile reputetur. reddis. (L. 111 , c. 2 , n° 1. ) 

Mclius esset homini conculcari Saepe meliores in aestimatione 
pedibus, quam laudibus indebitis hominum gravius periclitati suot 
foveri aliorum. propter suam nimiam confiden- 

tiam. ( L. I , c. 20 , u» 4.) — Mdius 

est tibi minus habere (scienliae) 

quam multum unde posses snperbire. 

(L. Ill,c. 7, n»3.) 

Omnia exercitia et studia sua Perfecta Victoria est de semet- 

homo ad hoc débet dirigere ut pas- ipso triumphare. Qui enim semet- 

siones suas et defectus discat supe- ipsum subjectum tenet , ut sen- 

rare, et sensualitateni subjicere ra- sualitas rcUioni, et ratio in cunctis 

tioni; quia alias parum proûcit et obediat mihi , hic vere est yictor 

semper vitiis et passionibus subditus sui et dominus mundi. (L. III, c. S3, 

permanebit. n** 2. ) Sequentes suam sensualita- 

tem, maculant conscientiam etper- 
dunt Dei gratiam. (L. I, c. 1.) — 
Ibi homo plus proficit et gratiam 
meretur ampliorem , nbi magis seip- 
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sQm Tîncit et in spi'ritil mortiflcat. 
(L. I, c. 25, n«3.) 

Dnm aliquid boni iàcis, caate Fili, ego debeo esse finis tans 

respice ut fiât pure , propter Domi- «npremns et uUimatus , si \ere de- 

num , et non propter proprium sidéras esse beatus. Ex hac inten- 

coannodum , ant inanis gloriae ven • tione purificabitnr afifectns tans , 

tuœ. saepius ad seipsum et ad creatnras 

In omnibus exercitiis tuis , non maie incurvatus. Nam si teipsum in 

tnnm sed Dei quaeras bonorem , et aliqno quaeris , statim in te deficis 

pfo«tffit uiiliiatem, et sic ^eram a et arescis. (L. III , c. 9, n"* I.) 
Domino recipies mercedem. 

IV. Semper debes niti qnaerere Si nibil aliud quam Dei bene- 

«Mnmtiftfa, quia si teipsum quae- placitum et proximi utilitatem in* 

rere incipis in minimis , cito pro- tendis et quaeris , interna libertate 

laberis ad majora. perfrueris. (L. Il, c. 4, n*» 1.) 

Qnidquid est pro communi bono Qui quaerit habere privata , amit- 

sdlieite castodire debemus, sicut tit communia. (L. 111, c. i 3, n** 1.) 

sacra vasa altaris , et libri sacrae — Ibi ( in coelo ) voluntas tua , 

Scripturae ; qui utique custodiendi una semper mecum , nibil cu- 

MAl sicut Terissimus ecclesiae tbe- piet extraneum vel privatum.( L. III, 

sauras. c. 49 , n<* 6. ) 

Qnlcamque in una domo babi- Bene Ikcit qui communitati magis 

tant, uHum sentire , et unum pro- quam suae yohintati servit. (L. I, 

pOfiUnn in Domino debent tenere, c. iS. ) 
et semper ad conformitatem morum 
et nnitatem seusuum, sine omni 
tingularitate , cum simplici obe-- 
dientia tendere. 

Tune vere in unum babitamus , si 
nnnm volumus , unum sapimus , et 
nnins moris babitamus in domo. 

Ibi est pax ; ibi spirittialis pro- 
fectus et optima dispositio domus , 
nbi omnes in fervore spiritus, ni- 
tontur esse unanimes , et bumilitati 
Ghristi se in omnibus conformare. 

Vae bomini illi qui in communi- Oportet... securim ad radicem 

6il# positus quaerit qnod suum est, ponere ut evellas et destruas occnl- 

et non quod aliorum. tam inordinatam inclinationem ad 

Vae illi qui in communitate mur- teipsum , et ad omne privatum et 

mofât I et oommunîtati dissentit , materiale bonum... Qui autem libère 

▼el alSqno .modo sanotam commua mecum ambulare desiderata necesse 

19. 
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nîtatem pertarbat ! Helius fuisset ei est ut... nulli creatarae privato 

si Datns non faisset homo ille, quia amore concupiscenter inhaereat. 

nisi se emendayerit non habebit ( L. III , c. 53 » n*» 3. ) 
partem cnm eiectis Dei , nec iuter 
sanctos sors illius erit. 

In omni igitur opère suo et mo- Nunquam sis ex toto otiosas, 

ribus suis studeat se quilibet corn- sed aut legens , aut scribens , M 

munitati conformare in legendo^ orans , aut meditans , aut aliquid 

cantando, eomedendo , jejunando , utilitatis pro communi laborans. 

sive dormiendo, et non sit sin- ( L. I^ c. 19, n« 4. ) — Si pietatis 

gularis férus ( fera ? ) sanctam causa , aut fratemae utilitatis pro- 

communitatem sua singularitcUe de- posito quandoque consuetum omit- 

pascens. titur esLercitium , facile postea po- 

terit recuperari. (L. I, c. 19, n® 3.) 

— Quae communia non sunt, non 

sunt foris ostendenda... caTendam 

ne piger sis ad communia et ad sin- 

gtUaria promptior... ( Ibid.,. n* 5. ) 

Nihii tam paciQcum reddit homi- Qui non libenter et sponte sa- 

nem^ quara quod nibil extra corn- periorl se subdit , signum est,qaod 

munitatem possideat , nec aliquid ex caro sua necdum perfecte sibi obe- 

proprio sensu facere praesumat^sed dit; sed saepe recalcitrat et remof' 

totum cum consilio bonorum. Et murât. Disce ergo celeriter superiori 

semper credat esse salubrius quod te submittere, si camem propnam 

alius consulit , quam quod proprius optas subjugare. (L. III, c. 13, n' l.| 

sensus suadet. 

Tune diabolus in veritate fugit a Non me supplantet diabolos et 

nobis, quando perspexerit nos bu- astutia ejus! (L.III» c. 26, n** 3.) 
miles et unicordes, quia ipse est 
pater superbiae et discordiae; et 
idcirco débet servus Dei multum 
niti pro pace et concordia habenda 
cura fîratribus suis, quia angeii ni- 
bil plus diligunt et libentius vident 
in nobis, quam quod sumus invi- 
cem padfici et concordes. 

Servus Dei quantum cumque po- Totum et maximum impeâimen- 

test , débet niti quod cor suum aver- tum est quia non sumus a pas- 

tat a creaturis et concupiscentiis sionibus et concuptscerUiU iiberî; 

terrenis. Et quanto plus in illis nec perfectam sanctorum viam co- 

profecerit, tanto magis crescit ejus namur ingredi» ( L. I , c 11, n^'S») 

appetitus ad amorem Dei. — Beatus ille homo qui propter tCi 



} 



^^^^^^^f ^Ê 




Domine, naturae vim facit et con- 




cupiscentias carnis, fecvoro spivitus 




crucitigil! (t. 111 , c. iS,D° B.) 




Quod amanti Eapit Deus super 




omoiaet in omnilms. IL. 111, cJÔS. | 


Quidquid boni servus Chrisli fa- 


Fili ouiiquam securut es in hac 




ïiia, sed quoad viïeriï, semper 






^^Koram Dco. B<.'aliis eniu tionjo qui 


Inter hostea tersaris, et a dexiris 


^^Bemper esl pavidus, quoniatn oescit 


et a sinislris Irapugnaris. [L. lil. 


^^Homo anodlo vel aiuore digous sit. 


U33, nM.) 


^HT Ser¥iisCbrislibrcviterei«ubmLSS3 


Mulli malu loquuntur , et ideo 


^Hioce loqul débet, et cavere liKiui 




^^BUiioD débat, quia raro loquitur 


Deum prae ociilis, et noli conten- 


^^Bomo qluD posiea poeniteC de aliquo 


dere verbia quaeruloais. ( L. 111 , 


^^Berfia incauto. 


c. 36. ) 


^^H V. Parumpiwleslmultumstudere 


Qitid prodest tibi alla de Tri- 


^^Bt TÎIani non corrigées , nec mores 


Ditate dispuiare, si careas hamilitate 


^^RDinponere. Quid prodest in mullis 


unde displiceas Trinîlatiî (L. I, 


^^Kroficere docirinis , et diviuis carere 


c. 1,)— Posipone terreDaoi sapien- 


^^Klrtutibiis? Non enini audiiores le- 


Iiain,omDem hamanam etpropriam 


^^^, ul ait aposlolus, sed Taciores 




' jusliBcabumur. Diabolus cnim muHa 


emenda pro preciosis el attis et ré- 


mjsleria Scripliirarum novit ; aibil 


bus humanis, nam ïalde ïilU et 


lameo pcopter hoc in viriuLibus pro- 


parva ao poeiie ohlivioni tradiia vi- 


^^flcit, sed magis in malitia obatina- 


delur vera coelestia sapientia, non 


^■tns iudurescil. 


sapiens alla de se , nec inagnillcari 




quaerens in terra , quam niulti ore 




tenus praedicant, sed vita longe 




disseniiunt; ipsa laraen est preciosa 




margarila a mullis ab»cond ita. ( L. III, 








vitiorum , quia bocamplius libi pro- 




desl,qiiain notiliamuitarum dillici- 




liuniqHaestionU[n...Vae eisqui mulla 








de via mibi serïiendi parum coranl! 




(L. III, C.43.) — MulU devolionem 




perdiderunt dum altiora scrutari to- 




luerunl. (L. IV, c. 18, n" %) 


^M Mttim esl igitur modicum spiritus 


Vere alla verba non faciunl 


^^■quau) mnlia sclentia sine deTolione ; 


sanctum et justum, sed viriuosa 
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nam piOchrorum verhorum valde le- vita efficît Deo carum ; opta magis 

Yîs est emptto , sed operum bononim sentire compunctionem , quem scire 

difficilis ÎDYentto. ejus definitionem. ( L. 1 , c. 1 , n<* 3.) 

— Melius est , sapere modicam cam 
humilitate et parva intelligentta, 
qnam magni scientiaram thesanri 
cum Tana complacentia. ( L. ill , 
c 7 , n" 3. ) 
Qnidquid iècerit homo, si non Qaid est homo inde meUor, 

senserit se inde melwrem et hu- quia repatatnr ab homine mayor? 

miliorem , nihil se' sciât lucratum. ( L. Ili, c. 50, n* 8. ) 

Semper enim devotiis homo niti dé- 
bet , ut verbis suis aedificet audien- 

tes, quia nihil placabiiius Deo, quam 

laborare pro animabus couverten* 

dis, Christi sanguine redemptis. Si- 

cat enim eioquia bona malos mores 

corrigunt, ita etiam colloquia prava 

bonos mores corrumpunt. 
Idcirco quilibet dévolus loqui de- Potest quilibet dévolus , omoi 

bet cum magna prudentia, et discre- die ad spiritualem Christi commo^ 

tione non parva; ita at omnes nionemaccedere(L.IY, c. iO,n«<l.} 

sermones suos disponat in judicf o , 

et omnia ^erba sua proférât in na- 

mero, pondère et mensura , ne forte 

saperefi9uat,etincautequid loquatur. 

Ex imprudentia verborum Teniunt Omnis homo mendai, infirmas 

pertnrbationes , scandala , oblocu- et labilis maxime in verbis,,, Ab 

tiones , eiprobrationes , et aiia mala hujusmodi fabulis et incautis homi- 

quorum non est numéros. nibus protège me , Domine , De in 

Idcirco servus Christi cante pro- manibus eorum incidam... quam 

Tidere débet, quid sit loquendum, bonum et paciflcum dealiis silere..* 

qaare, ubi, quomodo et quando, Nec omni ^ento verborum circum- 

ne forte Deum offendat et proximum ferri ! ( L. III , c. 45 , n* 4 et 5.) 

scandaliset. Non enim levé est in 

quo ofifenditur Deus , et scandalisa- 

tor proximus. 
Quum duo vel plures colloquun- 

tar, quivis respiciat quod non ad 

inutilia et friyola sermo procédât; 

et si contigerit, débet hoc alteri 

absque omni verecundia dicere hu- 



il caritaiive : Ftaior , non 
^pedit nobis plus de taJilius loqui ; 
s ad cellam , ei faciamus ali- 
flid quDd mdius nobis est et utilius. 
I ■Hanquam servua Dei debel esse 
iona , sed scinper lioaa occupa- 



: débet 



t tnagna n 



t 0|]eralionea 
hrtgere ad bonorem E 
|W«n proinmi. 

; pauperes si 
Mlbua, et débiles, 
sgemas facere , 
Betjpsos deaperando debemus deji- 
% , et parva quae possumus omit- 
; sed potins nosmelipsos coram 
) htimiliare , et cogilando intra 
jW, dicere : Litet magna facere non 
, volo tamen Ulud parvum Deo 
e quod habeo. Maria enim 
, pto Christo oblulit par lur- 
I, qaia pauperrima non babuit 
para, et ego boc opusculum meum 
I Deo quamtiis sit parvum ; 
I eic lâciendo quod noslra pauper- 
L habet , virtus humililalis 
tplebit. 
^'Prae omnibas bonis aciibus , de- 
iS nousquisquenilipro puritate 
■ Sordls, et faniasticas imaginationes, 
■4t nnas disiracliones e corde ex- 
^llere et bonas medltationes assu- 
, quia ei iis surgit cariias 
Tttio , dmatio , et omnes caeterae , 
litnles roboranics. 



Optans in humilitaie proiicere, 

upe débet sibi ipsi dura et des- 

I proponere, el seipsum ar- 

jpere, jndicare et condemnare, et 



aa sis ex loto otioiu» , 
egens, aut scriitens, aui 

mt atiquid ulilitatis pro 
labor3ns.(L.I,c.lS,n°*.) 



Confitebor adTersura me injus- 
titiam meam; coniitebor libl. Do- 
mine , infirraitalem meam... Vide 
ergo, Domine, liumililalem meam 
et ftagililalctn tibi undique notam. 
Miserere, el eripe me de lulo, ut 
non iufigar , De permaneam dejectus 
nsquequaque. (L. Itl, c. 20.) 

Nihil apud Deum , quantvmli-- 
bet parvtim , pro Deo tatnen pas- 
sura , polerit sine merito traosire. 
(L. III, c 19,W Z.) 



Non ergo te conturbent alieoae 
phantasiae de quacumque materia 
ingestae... Illas enim lafile magis 
pateris quam agis ; el quamdiu dls- 
pticenl et renitehs, meriinm est 
et noii perdilio.lL. m.c. 6. n» 3.) 
— Et bine DOla mihi fit laSrmitas 
mea, quia mullo facilius irruunt 
abominandae semper phantasiae 
quam diaccdunl. (L. ill , C. 30, 
n" 2 } — CtariBca me , Jesu boue , 
dariiaie ÎDterni lumiois... cobibe 
evagationes mullas et vim facienles 
elide tentation es... expugna malas 
beslias, conçu piscen lias dico illece- 
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secretis cogitationibus suam vilita- brosas. (L. 111,0. 23, n» 8.) — 
tem considerare , ul adveniente hu- Tonc déficient omnes vanae phMr 
miliatione , sciât contemptum pa- tasiae^ eontarbationes iniquae et 
tienter perferre. curte superflnae. ( L. III , c 57 , 

ExpliciwU exkortametUa domini n« 5. ) — Emitte sagHtas tuas et oon- 
FlorentH , quondam prior (? ) donnu Uirbenlur onmes phantasiae inimici. 
cUricorum in Davenùria, (L. III, c. 48, n» 5.)--l>a dU) 

abjioere et contemnere phaatasuata 
Yitlorum. ( Ibid. ) — Non est qaid- 
quam cnrandam de feniitiis i^ 
phantasiis illias ( diaboli ) , qvam- 
tamlibet torpibas et iwrndis , sed 
coiicta phantasmata ia capni ejos 
suntretorquenda. (L. IV, c 10, n^ 1) 

IV. 

INCIPIUNT CAPITULA SECUNDI LIBRI DE IHITATIONE JESU-CHRISTI. 

De exercitio cotnpunctionis , ut quis a Deo purgetur, I, 

De exdtatione spei , ne quis desperet. II. 

De uberiori occasione spei veniae et beneficiis coUatis. III, 

Quid faciendum sit post hujusmodi spem et compunctionis stimu- 
lum ? IF, 

De uberiori profectu in divino amore et dulcedine spirituaU. V, 

Quomodo quis se exercere debeat ante divinorum celebrationem, FI. 

Quomodo post celebrationem se habeat homo. Fil. 

Qucte sit causa , quod tam pauci proficiant in religione, FIIL 

De remediis contra negligeniias privatas. IX. 

Qualiter resistendum sit diabolo et tentamentis etjus cùrca prw- 
missa. X, 

Compendiose recolligens quasdam doctrincu circa materiam froA- 
dictam. XI. 

CAP. I. 

De exercitio compunctionis , ut quis a Deo purgetur. 

Volens pnrgari a peccatis , gratiam împetrare , et indulgenti^x^si «m- 
sequi salntarem, in Scripturisqne illuminari, et tandem Ghr\^x.ç^ v^v 
inardescere , ut sic in eo Dominus resideat , dt in throno i^^V^\cti^\ 
inCherubim, et ardeat sicut in Seraphim; hoc modo incipiat ^ ^ 
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i locuffl quietum, cl maxime nocturtio Icmpore, si polest ( semel saliem 

fntiB diem et nocteoi), vel alias io die, in silenlio (0> ne si pluries Te- 

, caput doleai, maxime si fuerït senex aut debilis. Et recolat duo- 

D Tel decem vcl infra de peccalis suis, ipsum magis in coQscieniia 

igeotibus, leviler tamen et cursorie transe uudo , oe diabolus sibi de 

, propter moram, delecIaiioDem inferat, vel et cogilaliODein 

Dctam allenet ; incipiens sic loqui sua materna lingua, vel mediiari, 

I taedet loqul ; pie Jesu, ta nosli, qnam misère egi in lali locu, tali 

Oipore et cum tali persona et tali occasione , et quam abominabile pec- 

lommisi ; et aie traneeumlo quodlibet , ad singula suspiraodo , 

Itttdo , lamsDlando et Deodo , si Deus dederlt et in capite pati poterii. 



CAP, II, 



De CTcilatione ipei , ne guis deëperet. 

I Tamen non excedatur modns in nimîa tristiiia cordis propter demen- 

, quae mnltis capiie dobilibus solet et posset (?) evenire. Sed adji- 

il magis lalia : Booe Domine , bone Jesu , licet in illo peccalo et in itio 

|iaium le □ffenderim, et iia abominabililer egerim, quod merito me 

a absorbuisset , vel ignis tuae 'vindictae penituscoosumpeisset, tamen 

t aelernnm non desperabo, immo semper sperabo, quod mihi miseri- 

Q hdes et remissionem ; quia lanc non tindicasli , sed ad islam 

nillonem , quam etiani mîhi das, servasti. Et scia, quod majore! hoc 

It gloria lua , quia mei misereberis. Sicui misertus fuisi) Pciri et Za- 

, qui gloriosiores , sicut et Paulns, sorreiere poenitenles ; ita de 

B te foctnrum non dubiiabo in aeieraum. 

I Talia iocalia et sociatia intermisceat ad quodlibet peccalum, propter 

eationem snorum spirituum et virium suarum , dicendo : Bone Jesn, 

e Magdalcnae prima agnitlo el conridentia lalronis, revocatioPelri, 

aversio l>auli , David , Cbananeae, publicani prima et cognitio , et talis 

I talis dal mibi auduciam , veniam petendî. Rogo ergo , pie Domine , da 

Ihi contriliouem de peccalis, et reraissionera , el tui tamiliarilatem. 



• (i) Hoc forlatse iransponeDduai est illud : lenui inlra diem et noelem 
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CAP. m. 

De uberiori occasione spei venioê et beneficiiê collatis. 

EUam , Domine Jesu , quomodo non esses mihi occasio sperandi , qua 
tôt [et tam gloriosa bénéficia mihi contulisti ? 

Primum beneficiam creationis 

Nnmquid enim de nihilo nobilem creatnram me creasti , rationabilem 
saper omnes creatnras corporales , et post angelicas creataras , et ad ima- 
ginemtaam cum aptitudine , Aie yidendi te per gratiam seu tenenàï. pott 
hanc autem vitam contemplandi et videndi te facie ad faciem per glo- 
riam? mi! ergo ego miser, quod te creatorem meum sic offendi, et 
qnotidie offendo; miserere ergo. Domine, miserere! Alias enim mihi 
misero non nasci plus profaisset, quam sic natum offendisse creatorem, 
et consequenter pro peccatis condemnari. Fac ergo misericordiam Sn oetiis 
pauperis tui et abjecti! 

Secundum beneficiam reparationis. 

Sed malto magis mihi dolendam, quod contra tam pium Dominom pec- 
cando superbivi , qui se in tantum humiliavit , quod licet esset rex re- 
gum et Dominus dominorum , in quem gaudent angeli conspicere, nihilo- 
minus pauper homo factus est, ut pauper exul, ut peregrinuSt dolores 
mundi hujus pro me sustinuit et finaliter morte turpissima oocobuit,ad 
hoc, ut me , et vol en tes sibi credere , de aeterna morte liber^reU Ista ergo 
bénéficia , mi Domine , creationis et incarnationis et mortis , mihi spem 
dant , de peccatis meis indulgentiam obtinendi. Sed valde turbor ex hoc, 
quod licet ista pro me feceris, ego tamen converso offendi te in tantom, 
quod totus mundus merito contra me pugnare haberet. Bone Domine, 
desidero ergo, quia vere dignus sum, quod surgant omnes creatiuae 
tuae contra me , indulgentiam tuam , qui pro me homo factus pauperta- 
tem sustinuit (4) ; et sic de aliis. De passione cogita sic quod vix sit ali- 
quod membrum, quod non conculcatum fuerit et punitum, a planta pedis 
usque ad verticem. 

(4) Locus corruptus. Indulgentiam tuam apposui. Hoc vel taie aliqoid 
haud dubie omissum est. 
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Tertium beDeficiam exspectationiê. 

Etiam , Domine , propter hoc sperabo , quod dia de me non vindicasti, 
sed exspectasti conversionem meam , immo ad ordinem hune sanctnm et 
locam, inter bonos, vel consolationem etc. me Tocasti. Secundo, quod 
maltos digniores , potentiores , et ad gratiam praeparatiores in' tenebris 
saeculi reliquisti , et me misernm lumine gratiae circumdedisti. Tertio , 
quod multos infernos Jam degiutivit^ vel purgatorium deiinet, qui minus 
peocayerunt qnarn ego , et sic , Domine , me peccatorem superstitem te- 
misti. 

Mia bénéficia ipiritualia et propria, 

El file cogitet de aliis beneficiis spiritualibus , et quod sulxliaconum vel 
diaconam aut presbyteram fecerit, et in periculis multis salvaverit; et de 
oïDilibiifi tandem confiisus dicat : mi Domine , ista bénéficia tua tôt et 
tanta mihi impensa totum me confundunt , immo minorem nihiio , si pos- 
sibile esset, facerent, quod dominum tam beneficum contra me provo- 
caYJ. mi , numquam possem respondere tibi de beneficiis tuis , etiamsi 
totns resolverer, et multominus, immo uuilatenu6 pro peccatis emendare, 
Disi tna gratia benedicta omnia remittat. mi Domine Jesu, quid ego de 
celero fiiciam?quia dignus sum, immo conscientia mea dignum pessima 
morte me Jndicat, quia mihi non licet interficere me, interfice tu et an- 
gélus tiiii8.Sed si hoc nonpiacet, bone Jesu, ego, quantum in me est, 
oif&ro me latronem pessimum et immundissimum peccatorem tibi perpe- 
iao fierritamm. Et cetera similia dicat vel cogitet, prout Dominus dabit; 
et prosternât se humiiiando, quantum potest; quanto humiiius, tanto 
meUBS ; et sic tanto citius et abundantius gratiam divinae misericordiae 
paroYoeabit. Tune sine dubio ille piissimus Jésus dabit illi dolorem de 
peecatis vel saltem dolorem, quia non dolet. Tum si fecerit istud pro 
tempore et Dominus suam diligentiam et patientiam probaverit , dabit 
l^tiam sine dubio , quam optât. 

CAP. IV. 
Quid sit faciendum post hujusmodi tpem et compunctionîs stimiUum. 

Et postea abstlneat ab his, quae conscientia judicat offensiva Dei, et 
assnescat in orationibus vel in aliis meditationibus suis , in scripturis et 
eperibus manuum suarum semper suspirare, dicendo adjectiva amatiora. 
Ht, dulcissime Jesu , carissime Deus, misericordissime , mitissime , summe , 
beoignissime , quaedederit Deus semper in sua lingua. Et recursum spe- 

20 
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cialem habeat in beatissimam Mariam Virginem « et ad honorera ejas lo- 
quatur XV Ave Maria , yel sub certo numéro , si Yoluerit , dividendo , vel 
similiter , proat melias âbi Yidebitur , ut ipsa pro eo intercédât. Et sic 
cavens a peccatls et vacans Deo, quotidie magnam oblinebit legalitatem 
in verbis et factis suis et conversationibus, quia sic semper tîmebît offen- 
dere Deum ; quia nisi in timoré Dei omnia sua faciat , statim Dominus 
recedit ab eo et erit peccator, ut prius. Stet ergo ut vir viriliter agensetc. 
Et non soium oret pro se et sibi famiiiaribus et specialibus, sed etiam 
indifferenter pro omnibus in vera cantate existentibus , quos Ghristus suc 
sanguine redemit. Et ante omnia sit exemplaris , quia hoc domino nostro 
multum placet , quia tune quidem est quasi liber , in quo alii legunt 
sanctimoniam et sanctos mores. Et sciât , quod quicunque praedicta exer- 
cuerit et non spreverit ea, quia puerilia apparent , quod spedalem fami- 
liaritatem experietur de Domino Jesa. Immo per doiorem de peccatis, tc- 
lut per osculum pedam , et per recordationem benefieiomm , yelut per 
osculum manuum , attingat ad osculum oris adhaerendo Deo in aeternam. 

CAP. V. 
De vheriori profectu in divino amore et dtUcedine spirituali, 

Postquam autem hoc fecerit per tempus , ( sed raro » in septimana se- 
mel Tel aliquando^ leiriter, ne gravetur cerebrum) sicut fit in fabri- 
eis... (i), superaedificatis iapidibus divini amoris, dejicere débet lîgnea 
facta, seu continuam recordationem et trislitiam de peccutis; et deli- 
cietur quasi , et regratietur Domino de beneficiis de die in diem occur- 
rentibus, et laudet Deum de quolibet. Si bona audierit de aliquo, bene- 
dicat Deum in donis suis in se et in aliis ; si vero mala , oret nt parcat 
Tel ut auferat. Unde Bernhardus in canticis : « Suadeo Yobis amicis meis, 
reflectere interdum pedem a molesta et anxia recordatione viarum ves- 
trarum, et ire in itinera planiora suavioris memoriae beneficiorum Dei, 
ut qui in Yobis confundimini , ipsius intuitu respiretis. » a Et quidem do- 
lor de peccatis est necessarius , sed non sit continuus. n Et postea : « Ideo 
Justus non continue , sed in principio accusator est sui. » Si tamen aliqui 
sunt , qui ex caritate , quia offenderunt Deum , plangere peccata yelint , 
faciant hoc leviter cum quodam suspirio in generali dicendo : l>0De 
Jesu, quod offendi te, sicut tu nosti cett. Quia sicut quaelibet limae 
confricatio rubiginem aufert ferri , sic et gemitus seu suspirlura pecca- 
tara , non tamen amaritudinaliter nimis, quia in bonis factis habendus est 
modus. Post haec autem Dominus dabit quandam conûdentiam et spena 

(i) Verbum obliteratum ; quamquam sensus apertus est. 
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indolgesliae, qvta sensibilHer omnem timorem exclndet ita , qnod dicet : 
DomiD6 ego sentio de dono tuo me tantam peccasse , qnod dignus siim 
aeterna gehenna de tua jusUtia , quam et digoe ostenderes in me. Sed 
precor, Domine , inveniam gratiam in conspecta tuo ; confido enim , quod 
Hûhf misereberis, ex hoc, quod dignum duxisti me, orare ista, et con- 
tritionem et confidentiam et spem de tua benignitate concedere bene- 
dicta , et non dubito , quia mecum jam sis , quia propono de tua gratia 
emendare vitam meam. Mane ergo , carissime Domine , mecum et ego te- 
cnm ; et non separemur in aeternum, pie Domine ; sine te enim stare non 
potero nec proficere in bono , ex quo nîhil boni in me est , nec per me 
aee a me, sed omne bonum a te in aeternum benedicte. Da etiam, bone 
Jera, quod tibi vivam, et mundo in omnibus pompis ejus moriar; tibi 
vîgilem 9 et in omnibus aliis rebus dormiam ; moriantur sensus mei , qui 
mihi delectationem afferunt; Tideam te crucifixum, audiam te cett.; et 
sic transierit suo modo. 

CAP. VI. 
Quiomodo qui» eœercere se debeat atUe divinorum celebrationenu 

Si amem c^brattrus fueris, prosterne mentem tuam ante dominum 
Jesam» tractans mente yel voce talia : mi Domine , accedam ad mensam 
tnâm; «bi est vestis mea nuptialis? mi bone Domine, careo. Timeo 
ergo, slaccessero, quod in tenebras ejiciar exteriores. Quid faciam?quid 
? U JiOD acoessero , Tae mihi ! quia famé spirituali deficiam. Si yero 
et sine reverentia débita et melioraiione vitae, quid aliud mihi 
restât, niai peccatorum aocumulatio? Heri enim ei pridie et saepiusac- 
Mssi, sed heui ubi est pinguedo mea spiritualis? Famelicus accedo et 
ioanisrecedo, non emendo vitam meam post, sicut nec antea precesfnndo 
pro aliis, nec ego Domino placeo. mi Domine, yideo, quod errayi et 
erro ; Java me , quia amplius custodiam cor meum , ne te ejiciam , linguam 
meam et os et conversationem meam. mi praecordialissime Jesu ! mane 
meeam ; non amplios me deseras , et ego cavebo cett. Et sub isto pro- 
posito , Domine mi , toIo accedere , ex quo mihi officium dedisti ; nam 
si non egero, servus torpens ero. Da ergo, care Domine, contritionem 
et confessionem et emendationem vitae; suscipe sacrificium, quod offeram 
ante omoia pro peccatis meis, et pro peccatis omnium viventium et de- 
fonctorum; pro universali statu ecdesiae, pro religiosis et saecularibos , 
amicis et inimicis. Fundat preces pro defectu (i) in mundo existenti, et 
nominet spirituales, quos forte propter moram in canone nominare non 

(4) Cod. defuncto. 
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posset. Et oret pro hoc : iteratio oblatioois sit pro peccads , sicat fait in 
cruce cett. Deinde accédai et sit attentus in facto , sicut poterit. 

CAP. VII. 
Quomodo post celebratUmem homo se habeat. 

Post missam vero iteram currat ad piam Jesom et dicat : mi Domine , 
nuliatenus tibi regratiari sufficio de beneficiis , recitaodo , quae occa^ 
rant. Rogo ergo , dulcissime Domine , qaod hoc sacriiicium sit tibi gratam 
et acceptom , quod tibi obtuli ad honorem nominis tui et gloriosissimM 
Virginie Mariae, talis vel talis sancti, et omnium electoram taorum, pro 
sainte viTornm et mortuorum et pro talibus , pro qaibus institotom est 
ab ordine et ab ecclesia , pro peccatis meis et emendatione vitae in vitam 
aelernam. Et da per hoc vivis gratiam, defunctis requiem > eoclesiae pa- 
cem , et nobis hic ambulantibus pro Tiatico spem, fidem et caritatem, et 
finaliler vitam sempiternam. Et tune sit yalde cautus in conversatione su 
uiteriori , ne offendat Deum , quem semper habeat prae oculis suc do- 
dulo, in Terbis et factis et cogitationibus. Et si commiserit aliquado 
oifensiva , plus poeniteat , quam prius , immo etiam de minimis , ut sk 
pnrus viyat cum Domino ; et tune quotidie vel saepius accedere poterit 

Et si forte sint aliqua , în quibus ex antiqua consuetndine et quasi ei 
modica conscienlia \ei ficta ignorantia deliqnerit faciliter, — ut loqni fé 
audire et requirere et percipere vana facta saeculi auribas plaeentia , et 
rumores aliis intimare , et de facili increpare , suspicari malum de fiatre, 
pro modico tnrbari , leviter loqui unum verbum vel duo sine necessitate 
et mente , tractare facta saeculi et de parris rébus murmarare ç etiam in 
lis, per quae muuda conscientia sentit vere demigrare spirîtum bonuffl» 
et per quae aliquando Deo dispiicet ; — talia et similia licet aliqnando 
non laedant nimis in grave peccatum , tamen sunt neglectiones tempo- 
rum , et specialiter occurrunt inter orationes ; talia enim iontilia diabolns 
facit hominem concipere ad hoc^ ut parcat et traetet intra horas Deo dé- 
bitas : — in his inquam restringat se in quantum potest, aoferendo ooea- 
siones et vitando consortia et eolloquia fabulosorum , et faciliter yolne- 
rantia pauperem animam , et non curando ea , quae necessarla Tel multma 
utilia non sunt» et non respiciendo proprios supervenienles « nec qoae- 
rendo pro eis vel pro statu eorum , ut dicendo : quid notât iste ? aut qoid 
facit ille ? quia talibus omnibus renuntiat monachus propler Deum. Alio- 
quin brodium (?) comedet sine carnibus, et pepones et cepas Aegyptiaeas 
esurit. Si forte saepius cadat in talibus, tandem stringatasinum(4)saam 

(i) God. azinum. 
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dieendo : Vere , fH mm caverls de hoc vel de hoc , et hou locatns fueris 
eam dellberatione utiliter cett. : ta leges pro qaalibet vice casas toi 
psalmom, el sic tandem qaasi attaediatas de legendo cavebit citias; vel 
etiam dicat siM sic : ta relinqaes aoom haostam in amphora pro emenda- 
tione ; tu carebis medio tempore oolioqaio ; ta dlces : Placebo ; ta pro 
qvalibet vice easos tui unam ictum recipies yirgae ; et sic de aUis. Et 
speret , quia IK>niino Juvante cite homo sincerae vitae evadet , et si adhac 
eedderit saepe , qoia huroanum , safficiat sibi sic dolere , et quasi militare 
tfeoUdie contra vitia, et in puritate cordis. Et sitpars sua in hoc saeculo, 
rie portare crueem cum Domino , videlicet cam tali amaritadine et do- 
feré Casuum poenitentiunculis illis , quia si non cnraverit de talibus ca- 
vête » vel facere conscientiara vel dolorem quotidianum , sciât quod erit 
M nasebit rudis et crudus religiosus , nec Deo placens nec bominibus , 
iworibi proficiens» et certe grave experietur purgatoriam de illis testi-' 
nkNiio Saoctoram. 

CAP. VIIÎ. 
Quœ $it causa, quod tant pauci proficiunt in religione (4). 

Est haec praecipue causa , quare tam pauci inveniantur viri religiosi , 
et amatm^s Dei puri et non falsi et adulterini : quia certe aestimant se 
tUqnid esse in bonis , quum nihil sint , vel facere vel fecisse in ordine 
magMS virtutes , non respiciunt actus suos nec vigilant circa se , sed fà- 
diiat molta , quae si sivissent... inbibuissent. Et quia non aestimabant , 
reUgiotom se debere purificare et perficere de die in diem, ideo pauci 
stetenmt (1). Sed abeuntes faciunt multa, quae non prohibuerunt , cre- 
dentes» per hoc tenere ordinem, ut, dormire faciliter, cito loqui vana 
et isotUia et inquirere plura talia. Quis unquam crederet , quod religio- 
sus y qui se ad cellam poneret, ut mellificet Domino Jesu> ita cito dila- 
iKaretor ad propinandum absinltiium verborum inutilium et saecularium 
e| ooncupiscentiarum puerilium cett? (Quum exit cellam,... timendum 
fsl» quod non éructât cor suum verbum bonum, ideo quod non dicit 
opem sua régi cett.) (s). Sed quia audit talia facere et dicere alios, tali- 
bus crédit quia impossibile est abstinere. Non est ita! quum Deus dicat : 
d^ qiK^ibet verbo otioso cett. , immo de gratia Dei , quam oportet im- 
plorare hominem , ut regulet verba et facta , insuper et cogitationes suas 
in bonum et sanctam opus. Et si diabolus vel caro vel mundus ingérât 
Importune cogitationes vanas homini vancanti Deo> si vigilat mente , suffi- 

(i) Hoc capnt prae ceteris maie se tiabet in codice. 
(t) Cod. statuerunL 
{%) Locus desperatus. 

20. 
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cit taies rejicere nec ludere cum ils, immo ad gloriam tune fuerit ho- 
mini el ad meritum et non ad peccatnm , si non consentit , licet sentiat. 
Sed reyera , sicut quodlibet , opus novum discere est difficile et taedio* 
sum : similiter sic yivere in cogitationibus pure et verbis sine peccalo. Sed 
sicut quando ars scitar, faciliter opéra tur, sic si homo vellet discere banc 
artem , et oraret Dominnm Jesum , ipse mirabilem sentiret fructum , immo 
superrenientibus quibascunque saecularibus blasphemiis , taediis , repre- 
heusionibus et persecntionibus , ipse, sicat pugil doctus in scbola Dei 
aeque immobilis permaneret in quolibet ictu. quantum experiretur, qui 
tantum per mensem experiretur banc violentiam puritatis. Nec dicat quis- 
quam : a Multum vexât caput meum , sic continue vacare Deo vero et 
mentem. » Dicat ille , quare non vexât eum , continue cogitare de variis 
rébus ? Quia non est homo sine cogitationibus , immo quando homo non 
cogitât de Deo , cogitât de factis in Hispania , in Anglia , in Saxonia, in 
Aegypto, etc.; quare sic non vexatur? carte, quia diabolus talia instigat, 
et cara juvat et delectatio praeteritorum. Ergo si de Deocogitaret, Deus 
juvaret eum , et omnes angeli ejus et tota curia coeiestis adstaret sibi. Et 
si hoc forte est diffîciiius, quia non est in usu et diabolus impedil,certe 
tanto magis est meritorium , quia crucifigitur cum Ghristo. Etiam fabu- 
lari pcr totum diem de potentiis regum , divitiis et crapulis et pompis 
saeculi non vexât , nec taedium est ; psallere unum psalmum vel Placebo 
taedium est. Vere , vere diabolus est in illo neglîgentiarum tempore, et 
non perficimur. Quare et quidam antiqui sentiunt se minus dévotes in 
spiritu , nam minus curant de laboribus , quam in noviciatu suo cett. Et 
non fiunt miracula nec mirabilia, quam olim per preces fiebant, quum 
tamen procul dubio per nos et ille Deus faceret t si sui sincère essemos 
amici. Respiciamus in Domino, quotquot sumus curantes de puritate nos- 
tra, spiritum ne offendamus, et si offenderimus, ne cessemus dolere et 
cavere ; et sufficit Deo. mi , si adverteret homo , quam candidî angeli 
et sancti sibi assunt celebranti vel communicant! aut quodlibet opus bo- 
num operanti , minimam vero maculam , quae illis magna apparet propter 
candorem , niteretur cavere et tergere de sua conscientia. Nec hoc adver- 
tunt illi, quod quidquid non conscientia dictât, nigredo est; confitentur 
de variis verbis et concupiscentiis pluribus etc. nec tamen cavent , immo 
in colloquiis ita se habent , ac si non fuissent de iis confessi vel nec esset 
confitendum vel conscientia habenda; immo nec verentur loqui de pec- 
catis vivorum nec mortuorum cett. : Deus scit, quia omnia nuda sibi. — 
Gogitemus ergo et loquamur de his , quae Dei sunt et ne cogitando forte 
doleamus caput, sicut quidam volunt dicere, saltem leviter tractemus, 
immo sanctius unum versiculum de factis Domini Jesu cogitaremns, quam 
si totam diem de aliis. Si cui tamen etiam obedientia injungitur, alia co- 
gitare , débet hoc facere humiliter, sicut procuratorl vel sacrati^tae , quia 
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talia in illo casu sunt facta Dei. Nihilominus tamen débet sémper reverti 
ad fadem Dei meditando etiam in laboribas , sicat Garthusienses ad ja- 
culatorias et brèves orationes recurrere semper jubeDtur. 

CAP. IX. 

De remediis contra negligentias privatcu, 

Voleos ergo sic vivere Deo , an te omnia assnescat, quod cogitet, quantoa 
saepius poterit , Dominum Jesum praesentem et inspicientem actus suos , 
ac si prope enm staret. Et Tocet , ubicunqae fuerit , locum suum : « Deus 
Tidet, 3 et oogitet^ eum vibrasse gladiom saum super se. Tune sentiet 
ille, qnod in omnibus factis suis erit timidus et pavidus, ne offendat; 
immo quasi enm defectu vocum loquens singula verba et facta et sic etiam 
cogitatlones (?). Quomodo ergo offendat ille? immo bumiliabit se in om- 
vSbm, quoniam si deridetur, libenter patietur» quoniam et Jésus prius 
deriMis est. Et timeat , ne forte dicat : ego derisus sum propter te , et tu 
non propter me. Erit silentium tenens , mansuelus , obediens , modesius, 
padOcns cett. Omnia talfa habebit , quae sunt in Domino Jesu Gbristo, ne 
percatiatur ab eo vel improperetur. quantum valet baec praesentia, 
praecordiatissime Jesu ! Cogita , quia vere praesens est. Si esset episcopus 
vel alter dominus revereodus praesens, qualiter mensuraremus et pon* 
deraranus verba vel facta nostra, ne offenderemus; multo magis ergo 
propter carissimum Jesum , qui est spéculum et exemplar omnium virtu- 
tnm. Ceterum si interrogatur , vel oporteat loqui , habeat semper melli- 
fiaom Jesum in ore in quinto verbo, et hoc assuescat et quaeret in 
mente sua; semper simile quid dictum est de Scripturis sanctis^ pon- 
derose et morose luquendo, nec utatur tribus verbis^ si suificiant duo« 
prout Spiritus sanctus docebit , postquam incepit. Postea quando libet co* 
gitare, oogitet de biblia, de psalterio, de historiis, canticum, bymno- 
mm collectas , capitula et talia meditando , ut hoc : Quoniam timet Deum, 
fiidet bona , dicendo : vere verum est : o bone Jesu , da mihi timorem 
tunm , ut bona faciam , et similia. Etiam cogitet , quando placet , immo 
ante omnia ut placeat Deo , quid faciendum est in ecclesia , quid in eb* 
domada sancti Christi, de quali sancto quid tenendum, et cetera talia; 
aliqoaudo oret vel dicat horas suas, ne truncatum ofBcium offerat Deo 
propter improvisionem. Etiam curet discere aliquando unum auctoritatem 
bonam , et intérim^ quod in memoria nititur tenere illam et apprehendere , 
aliae cogitationes dimittent eum ; et sic semper in opère et memoria sancta 
exerceat se , aliquid discendo cordetenus. Sed sine dubio taedio affîcietur 
saepe, quia diabolus obstat^ quantum potest, ne Deo vacet^ sed si nititur 
perseverare , Deus adjuvabit eum gloriose. Praeter ista omnia , quae de 
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die in diem legit el avdit in Scripturis suis horabilibns, potest ista vi- 
ginti anam facU Jesu Christi cogitare : primo Scripturae de praemordio 
inclioationis in liumanitate, et sant liaec : conceptio , nativitas, drcum- 
dsio , apparitio, oblatio in templum , fuga in Aegyptamet educatio. Deinde 
alîa septem conversationis , quae sunt baptismus, tentatio^ convictus, 
conversatio, dissensus, praedicatio et legis aemalatio. Deinde septem coq - 
summationis, quae sunt coena, oratio , compreliensio , illosio , crux, mors 
et sepultura. Ecce tôt poteris cogitare de die, ludendo cum Jesu puero, 
Mktiaiido com Maria gaudiosa, cum regibus et apostolis, proat Deus 
dabit. Et ultra ista potest mente conscendere in coelum.et cogitare de 
gloria Jesu , quantum Ucet , ut saiutare beatissimam Virginem Mariam et 
eoDgratulari de gloria ejus. Deinde visi tare ordines angelorum , Seraphimy 
Cberubim, Thronos, Dominationes « Principatus, Potestates, Virtutes, 
▲rehangelos» Angeles, et orare« ut intercédant et dent munuscula coe- 
lesUa. Deinde ad patriarchas , prophetas et legis doctores , sanctos apos- 
tolos, eTangelistas , discipulos Domini^ martyres, athletas, confessoresi 
irirgines » viduas et continentes , et dicere : Ah Petre , quanta est gloria 
tua ; tu negasti , et ego negavi ; intercède pro me. Ad Paulum , ad Bap- 
tiatam , et ad ceteros Sanctos et Sanctas , et praecipue ad illum ¥ei ad 
illam , cuius dies vel festum est, solatiose loquendo et gaudio6e« la taU- 
bua diem peragere, saactum est, si non restât opus injunctum et adhac 
ift opère posset fieri ; et postea quando licet , débet loqui de ejusdem 
eogitatis. Ista ergo potest facere, quando placet sedendo in oratorio vel 
spatiando. Et semper oret pro defectibus omnibus, et pro defunctis* Si 
videret fratrem peccare , oret dicendo : mi pie Jesu , ignosce sibL EUam 
si audit aliquem graviter peccasse, vel mortuum aut etiam moriturum, 
pro illo celebret vel oret dicendo : Placebo vel agendam (i) ; et pro tri- 
]t)ulatione terrarum et pro defunctis in belle vel in periculis. El pro pe- 
riculis fnturis, ne veniant, ut pro seductione alicujus cett. Et dicat in 
caritate missas pro tribulatione, pro peccatis, pro inimicis, pro omni 
gradu ecclesiae , pro iamiliaribus , prout sancta ecclesia instituit. Si vero 
non fuerit sacerdos , dicat orationes privatas pro praemissis , et laetabitur 
de vespere peracto die in tali servitio Dei. 

CAP. X. 
Qualiter resistendum sit diabolo et tentamentis ejus circa praemùsa, 

Sed sciât iste vir desideriornm , quod diabolos multiplidter eum ten- 
tabit avellere a proposito multis taediorum affectionibas et aliis variis oc- 

Hoc loco codex habet verba : ^ravtïer»— mori^tirtcm. 
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^^tionibus et similibns, quia yalde dolet de hoc, quod quis ad fontem 
s&^uUs primordialem seu ad contemplandam faciem Dei^ saltem in speculo 
^ aenigmate per sacra desideria praesentiae ejns^ nititur yel laborat. 
Q^oties fiiciem desiderat Dei loties revertitar ad statam , a quo diabolus 
^Ominem facit ejici. Sed résistât viriliter et confidat in Domino et assues- 
^t, et irridebit eam. Immo sciât, quod dlabolas saepe procurabit sibi 
bonis libris, ut iliis inhians cursum temporis sine fructu expendat, et in- 
térim dissuescat esse cum Deo, et sic mores suos sanctos negligat et, ut 
pîiia, vanus fiât. Sentiunt enim dolorose experti,quid prosit, immo no- 
cuerit , nunc hune librum , nunc iilum quatemum percurrisse. Plus enim 
valeret, quod homo uni virtuti insisteret, se in ea exercilando, ut humi- 
litati , obedientiae , patientiae cett., quam mille quaternos studere et sine 
frocta Tivere. Sicut religiosus delicatis cibis rennnciavit , ita lecturis , nisi 
illls, quibus disceret bene virere. Multi plura sciunt, sed pauci bene 
vitunt. qualiter punientur illi , qui legunt : fac hoc , et ipsimet non 
ftidimt. 

GAP. XI. 

Conypendiose recoUigent qucudam doctrintu circa materiam praedictam. 

Siode ergo omnibus diebus vitae tuae , ut humilis sis ; et satis est. Licet 
tamen légère, non ut lectio delectet, sed ut spiritus impinguetur et 
doœfttor et nutriatur. Desideret ergo semper loqui cum Cbristo; nec exeat 
08 tuam , nisi Christus , et ad Ghristum pertinens ; non intersis coUoquiis, 
Disiibi audias pium Jesum. Omnia refer ad Jesum, bona quia facit, mala 
qoia parcit. Etiam vir desideriorum sciât , quod aliquando difficilius repe- 
riet se posse meditari , quam alias ; et hoc aliquando est ex parte sui , 
quia s. dédit se vauitati et relinquit dulcem Jesum ; et tune doleat et 
emendet ; aliquando ex parte Domini , quia se subtrahit , ne extollatur 
homo , Tel ut ardentius oret ; et tune dicat : Domine , trahe me post 
te; In miserlcordia mea; tu refugium meum cett., quousque dignetur Do- 
minus iterum reverti. Ubicunque fueris , semper assuesce , quod intra te 
reyertaris advertendo , quomodo stet inter te et pium Jesum , ut sis pa tiens 
in his jquae evenerint oblique, tamquam de oblato per manus Dei (i). 
Quietus tibi esto in animo aliis in te delinquentibus et specialiter omnia 
in melius interpretare. Si ergo vexaris in humililate et patientia , scias , 
quia Dei es, et quod suum est, tollet Deus. Ergo nec peribis in aeter- 
num ; immo visitaberis et doceberis a Spiritu sancto in sanctis judiciis , 
Yirtutibus et moribus. Viriliter ergo âge , et confortaberis , ama Deum , et 
In aeternnm ab eo amaberis. Amen. 

Explidt liber secundus, 
(i) Yerba quaedam apposita sunt omni sensu destituta. 



— 239 — • 



TABLE. 



Pages. 
PUfiFACE I 

CHAP. I. — Résumé historique de la controverse agitée depuis 250 ans, 
ntr le véritable auteur du li»re de /'Imitation <ie Jéius-Qhrist, . 1 

Art. I. Origine de la controverse soulevée par les Gersénistes. 3 

Art n. Controverse avec les Gersonistes 29 

CHAP. n. —Les droits et Us titres de Thomas à Kempis. ... 36 

Art 1. Témoins contemporains de Thomas à Kempis. Premier titre. 37 
Art IL Des manascrits de Vlmitation de Jésus-Christ qui portent le 

nom de Thomas à Kempis. Second titre 34 

Art m. Des éditions imprimées avec le nom de Thomas à Kempis. 

Troisième titre 62 

Art ly. Des arguments intrinsèques, tirés de la doctrine et des ex> 

pressions employées dans le livre de Vlmitation, tels qu*idiotis- 

mes flamands, etc. Quatrième titre , . 65 

CHAP. III. — Examen des difficultés que les Gersénistes opposent 
aux Kempistes 87 

Art. I. Témoignages contraires aux droits de Thomas à Kempis. . 88 
Art. II. Des auteurs prétendns qui sont antérieurs à Thomas à Kempis . 90 
Art. III. Des manuscrits que Ton croit antérieurs à Thomas à Kempis. 95 
Art. IV. Des citations de Vlmitation , faites avant Tépoqueoili Thomas 

à Kempis a pu récrire 104 

Art V. Di£BcuUés tirées de la personne de Thomas à Kempis. . .114 
Art. IV. Difficultés tirées du livre de 17mi^ahon 124 

CHAP. rv. — Les droits et les titres de Gersen, . . . . . .132 

Art. I. De Texistence de Gersen 133 

Art II. Des qualités et des dignités de Gersen 147 

Art. III. Des litres de Gersen à l'honneur d'avoir composé le livre de 

Vlmitation I33 

1. Témoins contemporains 16, 

2. Manuscrits t'ô, 

3. Preuves intrinsèques I54 



— 440 — 

Pages. 
A, Nouveau système de défense inyeDté par M. De Grégory. . 468 

GHAP. Y, — Les droits et les titres de Gerson 178 

Art. I. Arguments produits en faveur de Gerson îL 

1. Témoins contemporains t6. 

2. Manuscrits 179 

5. Le manuscrit de Yalenciennes et Vlntemelle consolation. 180 

A, Arguments intrinsèques 195 

Art. II. Arguments décisifs contre Gerson 198 

1. Incertitude et hésitations de ses défenseurs t6. 

2. De la conviction unanime des savants 200 

3. Des éditions des œuvres de Gerson qui renversent ses droits. 203 
A, Des catalogues des œuvres de Gerson, qui lui refusent le livre 

de l'Imitation 205 

5. Preuves intrinsèques , décisives contre Gerson 206 

Conclusion , , , ÎIO 

Appembix ill 

Avertissement ib, 

1<^ Biographie contemporaine et épitaphe inédites de Thomas à Kempis. 215 
2^ Opuscule flamand inédit, de Thomas à Kempis, sur les bons et les 

mauvais discours 214 

3* Opuscule inédit de Florentius Radewyns , maître de Thomas à 

Kempis 216 

4" Le prétendu second livre de Vlmitation inédit, publié par 

M. Liehner en 1842 226 



